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recueillies et coordonnées 

PAR ALFREfD HENRI 



L'histoire de la contrée, de la province , 
de la ville natale est la seule où notre âme 
s'attache par un intérêt patriotique; les 
autres peuvent nous sembler curieuses» 
instructives, dignes d'admiration, mais 
elles ne nous toucheront point de la même 
manière. 
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AVANT- PROPOS 



ON a écrit bon nombre de monographies 
relatives à certains faits de l'histoire de 
Bouvignes; maispersonne, à part M. J. Borgnet, 
dans Y Introduction succincte du Cartulaire de 
Bouvignes, n'a encore entrepris d'en grouper au 
moins la substance, afin de permettre d'embrasser 
d'un seul coup d'oeil et dans son ensemble l'his- 
toire de notre petite cité. Bien peu de villes, 
cependant, ont un passé plus glorieux que le 
nôtre. 
L'étranger qui traverse nos rues désertes et 
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silencieuses se doute à peine que ces mêmes 
rues étaient autrefois remplies d'une population 
active et besogneuse, que nos batteurs, en marte- 
telant leurs chaudrons de cuivre, remplissaient 
l'air de leurs chants joyeux. Qui croirait aujour- 
d'hui que Bouvignes était entourée d'un double 
rempart crénelé; que son antique manoir s'élevait 
fièrement au milieu de la cité; que, du haut de 
Crèvecœur, deux guetteurs vigilants avertissaient 
nos milices de l'approche de Tennemi; que nos 
arbalétriers, nos couleuvriniers, revêtus de leurs 
costumes aux couleurs vives et chatoyantes, cou- 
raient alors, l'arme au poing, à la défense de ces 
murs élevés par eux au prix de leurs sueurs et des 
plus grands sacrifices; que ces mêmes murs et 
remparts ont été tant de fois arrosés de leur sang 
et de leurs larmes ? 

Ces faits, nous nous sommes imposé la tâche 
d'en retracer ici le souvenir : nos vieilles murailles 
s'écroulent lentement, nos archives tombent en 
poussière; hâtons-nous donc, avant que le temps 
n'ait tout détruit, d'en tirer ce qui peut encore 
nous rappeler notre ancienne splendeur. 

Peut-être quelques enfants de l'antique Bou- 
vignes liront-ils avec orgueil ces pages, qui leur 
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rappelleront ce que fut, dans les temps passés, 
l'humble bourgade où ils ont vu le jour. Voudrait- 
on nous accuser de n'avoir fait qu'un travail de 
compilation? Nous l'accorderons volontiers, et 
même nous avouons n'éprouver qu'un regret : 
celui de n'avoir pu compiler davantage, n'ayant 
pas eu sous la main des ouvrages et des rensei- 
gnements qui nous eussent été des plus utiles. 

Est-il besoin de le dire, l'histoire ne s'écrit pas 
comme un roman ; on doit en exclure tout ce qui 
est imagination ou poésie pour ne se baser que 
sur des documents authentiques. C'est ce que 
nous nous sommes efforcé de faire, en réunissant 
tout ce qui était à notre portée. Bien des sources 
nous sont restées inconnues, et il en est beaucoup 
auxquelles nous n'avons pu puiser. A un autre, 
plus heureux et plus compétent, d'achever l'es- 
quisse que nous avons commencée. 

Cette oeuvre est donc bien imparfaite, et, si 
nous la livrons telle à la presse, c'est que nous 
avons cédé aux instances d'un grand nombre 
d'amis impatients de connaître notre histoire. 

Il nous est très agréable d'adresser ici nos 
remercîments à M. le chanoine Doyen, curé- 
doyen de Wellin,.et à M. Alfred Bequet, lesquels 
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ont bien voulu nous abandonner des notes 
très intéressantes recueillies dans leurs savantes 
recherches. 

Nous avons tiré nos renseignements de quantité 
de pièces déposées aux archives communales de 
Bouvignes ou aux archives de l'Etat à Namur et, 
en outre, des ouvrages suivants : 

Annales de la Société archéologique de Namur. 

J. BoRGNET : Cartulaire de la commune de 
Bouvignes. — Analyses des chartes namuroises 
qui se trouvent aux archives départementales du 
Nord, à Lille. 

De Marne : Histoire du comté de Namur. 

Gaillot : Histoire générale ecclésiastique et 
civile de la ville et province de Namur. 

Croonendael : Chronique contenant Vestat 
ancien et moderne du pays et conté de Namur, 
publiée par le comte de Limminghe. 

SiDERius : Binant et ses environs. 

Etc., etc. 

A. H. 

Bouvignes, avril 1888. 
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Première partie 



CHAPITRE I" 



Origines de Bouvignes; sa batterie en cuivre. — Attaque des 
Normands. — Prospérité du bourg. — Siège du ch&teau. 



DE la fondation de la ville de Bovingnes n'ay 
encoires rien trouvé, ny dont elle a prins nom. 
— Ainsi écrivait, en 1585, Paul de Croonendael, 
seigneur de Vlieringhe, en Hainaut, et greffier des 
finances du roi, dans sa Chronique contenant l* estât 
ancien et moderne du pays et conte de Namur, etc. 
Trois siècles se sont écoulés depuis lors sans que 
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rien ne soit venu dissiper les ténèbres qui enveloppent 
les origines de Bouvignes. 

Les Romains ont laissé tant de traces de leur séjour 
dans notre belle province qu'il nous semble hors de 
doute que quelqu'un de leurs colons, séduit par la fer- 
tilité de nos campagnes, la richesse de nos forêts et 
les avantages de la situation, ait établi dans nos pa- 
rages une métairie, hovinum, où il élevait une grande 
quantité de bœufs. 

A quelle époque de la période romaine cet établis- 
sement se serait-il fondé ? 

La Société archéologique de Namur possède un 
moyen bronze de Domitianus (mort en l'an 96 de 
notre ère) qui aurait été trouvé à Bouvignes. De notre 
côté, nous avons recueilli, chez un habitant de l'en- 
droit, trois petits bronzes romains, dont un de 
Claude Gothique (mort en 270) et deux autres 
de Constantin (337J, trouvés dans un jardin situé 
précisément sous l'ancien château. 

Il serait donc très vraisemblable de prétendre que 
Bouvignes tire son nom et son origine d'une hovinum 
romaine. 

Sous la période franque, — bien que les archéo- 
logues n'aient pas encore découvert de cimetière de 
cette époque sur notre territoire , — il n'est pas dou- 
teux que l'emplacement de Bouvignes fut occupé par 
cette peuplade. Un jour, peut-être, notre sol, qui 
garde son secret avec un mutisme que la pioche seule 
peut lui arracher, nous révélera avec certitude, par 
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une précieuse découverte, la haute antiquité de notre 
commune (i). 

Vint ensuite la féodalité. Alors, quelque puissant 
seigneur, épris de la beauté du site autant que de 
l'excellente position stratégique, aura construit son 
manoir sur les débris de l'antique villa romaine. 

Peu à peu les habitations des serfs et des vassaux 
se seront groupées dans la plaine autour du castel, et 
ainsi notre petite ville se sera formée. 

La population naissante de Bouvignes ne tarda pas 
à trouver un gagne-pain dans la batterie en cuivre, 
depuis longtemps déjà florissante, de ses voisins les 



(i) Il y a peu de temps, le hasard nous fit découvrir, dans notre 
jardin, des fragments de poteries noires qui appartiennent sans 
aucun doute à l'époque franque. 

Une étymologie qui, si elle n'est pas vraie, semble du moins 
très vraisemblable, nous est communiquée par un savant archéo- 
logue, M. Roland, curé de Matagne-la-Petite. Selon lui, beaucoup 
de localités ont conservé dans leur désignation des traces du nom 
de leur premier occupant. Pour un grand nombre, on a ajouté au 
nom propre la terminaison gallo-latine acus, aca, acum, ou ecus, 
eca, ecum, adoptée aussi par les Francs. Cette terminaison, combi- 
née avec le radical, produit souvent des finales en iniacus, a, um, 
lesquelles sont devenues en roman igny, ignies, igné, suivant les 
contrées. En ce qui concerne Bouvignes, supposant qu'un certain 
Bovon (nom évidemment franc) ait occupé à cette époque la 
demeure qui a servi de noyau à notre cité, on l'aurait ainsi désigné 
primitivement : Vicus Boviniacus, Bovinia villa, qui serait devenu 
dans la suite Bovigne, puis Bouvigne, 
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Dinantais; et bientôt quelques-uns, d'ouvriers qu'ils 
étaient, auront pris la maîtrise et seront venus à leur 
tour jeter les bases du métier de la batterie bouvi- 
gnoise, qui devait devenir plus tard un terrible rival 
pour celui de Dinant. « Il est évident, lit-on dans un 
diplôme de 1625, que la fondation d'icelle ville at 
prins son origine sur le dict mestier et stil de batterie 
des chauldrons et aultres ouvrages de cuivre. » 

Il est fait pour la première fois mention de Bou- 
vignes lors de l'invasion des Normands; on sait que 
cette peuplade ruina le château en 882. « Ses murs, 
dit M. del Marmol (i), comme ceux de toutes les 
fortifications existantes au ix^ siècle, avaient été 
négligés, par suite de la longue paix de quatre cents 
ans qui, depuis l'occupation sans conteste du pays 
par les Francs, les avait rendus inutiles »; aussi ne 
purent- ils guère résister aux Normands, qui les 
rasèrent : « Calamitates urhi (Bovinio) advenerunt : 
a peste...; ah igné...; ah aquis...; ah hoste, cum a Nor- 
mannis arx Bovenii solo aquata (2). » 

Charles le Simple, rôi de France, qui venait de 
donner sa fille Gisèle en mariage à Rollon , chef des 
Normands, en lui cédant la Neustrie, devenue dès lors 
la Normandie, se trouvait si peu en état de faire 
valoir son autorité qu'en 922 il fut obligé d'aban- 



(i) Annales de la Société archéologique de Namur, t. XIV, p. 233. 
(2) Gramaye. Anliquitates comitatus Namurcencis, p. 65. 
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donner à Tempereur Henri Y^ la souveraineté du 
royaume de Lorraine et des provinces des Pays-Bas. 
Vers 932, Henri P*" donna en fief à Béranger, alors 
marquis de Namur, le château de Bouvignes. 

L'approche de l'an 1000, époque à laquelle des 
croyances superstitieuses avaient fixé la fin du monde, 
arrêta pendant plus d'un siècle le développement de 
Bouvignes. « Elle ne pouvoit estre grande chose du 
temps d'Albert second, dit Croonendael, car aultre- 
ment vraysemblablement il n'auroit accordé l'érection 
du pont de Dinant. » Ce n'est qu'en 11 10 que l'on 
voit Godefi'oid, comte de Namur, bâtir un nouveau 
castel sur le rocher qui se trouve au nord de la 
bourgade. 

Une fois l'élan donné, elle grandit et prospéra à 
vue d'œil. 

Henri l'Aveugle, continuant l'œuvre commencée 
par Godefroid, la dota, en 11 76, d'une muraille 
d'enceinte. C'est à partir de cette époque que Bou- 
vignes prend rang de ville. La fin du régne de ce 
comte fut marquée par de sanglantes guerres qui 
désolèrent le pays de Namur. Privé d'héritiers, Henri 
l'Aveugle avait assuré, en 1163 et 1184, à Bàuduin 
de Hainaut ses comtés de Namur et de Luxembourg. 

Mais bientôt la naissance d'Ermesinde, que l'équité 
appelait à recueillir cet héritage malgré les ces- 
sions faites par son père, vint mettre la mésintelli- 
gence entre l'oncle et le neveu. En 1188, Bauduin V 
s'empara de Namur, et, par le traité qui s'ensuivit, 



Digitized by LjOOQIC 



î4 Histoire de Bouvignes 



il fut stipulé que Roger de Condé, homme lige 
des deux souverains, serait chargé de la garde des 
châteaux de Namur et de Durbuy, pour les remettre 
au comte de Hainaut à la mort de Henri l'Aveugle. 

En attendant l'arrivée de Roger de Condé, le châ- 
teau de Namur fut confié à des seigneurs hennuyers , 
et Henri ainsi que quatre de ses principaux barons 
s'engagèrent à lui remettre également le château de 
Durbuy. Cette promesse ne fut pas gardée. Henri 
plaça des garnisons champenoises dans Durbuy et 
Bouvignes, de telle sorte que, lorsque Roger vint 
réclamer la première de ces deux places , le comte ne 
put et ne voulut pas la lui remettre. Ce fut le signal 
d'une nouvelle lutte. Les gardiens du château de 
Namur le livrèrent à Bauduin V, qui vint assiéger 
Bouvignes au mois d'août 1188. 

A cette époque , le château était défendu par bon 
nombre de vaillants chevaliers et écuyers champenois 
et namurois; il l'était aussi par les habitants du 
bourg, rompus au métier des armes. La place ne 
pouvait être enlevée qu'à l'aide de machines de 
guerre. 

Tandis que les assiégés attendaient le secours du 
comte de Champagne, toutes leurs murailles, à 
l'exception du donjon, furent renversées par le man- 
gonneau. On prépara alors une autre machine, une 
pierriére, et, celle-ci ayant été dirigée contre la tour, 
les défenseurs furent forcés de se rendre , après avoir 
soutenu un siège de quinze jours. 
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Une fois maître du château, qui, depuis longues 
années, se trouvait presque entièrement ruiné, le 
comte de Hainaut le restaura et y ajouta de nouveaux 
ouvrages de défense. 

Nous voyons encore que Philippe, fils de Bauduin, 
marquis de Namur, assigne pour douaire à sa femme 
Mahaut, fille de Pierre, comte de Nevers, en mai 
II 93, la moitié du comté de Namur, à l'exception de 
Namur et de Bouvignes. 
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CHAPITRE II 



Bouvignes reçoit ses premières libertées et construit de 
nouveaux remparts. 



C'est à partir du xiii^ siècle seulement que l'his- 
toire de Bouvignes se base sur des documents 
authentiques. Le plus ancien, en effet, qui soit 
parvenu jusqu'à nous est celui par lequel cette petite 
ville naissante reçoit ses premières libertés de nos 
souverains lolende et Pierre d'Auxerre. Par une charte 
de 12 13, ces princes lui accordent des privilèges 
semblables à ceux dont jouissait la ville de Namur. 

Un des articles règle l'acquisition du droit de 
bourgeoisie : « Tout serf qui aura demeuré un an 
et un jour à Bouvignes sera reçu bourgeois et, 
comme tel, devenu libre. » 

Un autre est relatif aux franchises : « Si une 
personne poursuivie par une haine mortelle se réfugie 
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en la ville, on lui doit Thospitalité si elle désire y 
rester, et, dans le cas contraire, on doit lui fournir 
un sauf-conduit jusqu'à l'endroit où elle dcsire aller. » 

Notre commune, une fois affranchie, dut se 
garantir contre les agressions du dehors; car, sans la 
sécurité, l'affranchissement qui venait de lui être 
accordé n'eût été qu'un vain mot. Ce fut sa princi- 
pale et constante préoccupation, et, pendant plusieurs 
siècles, elle y consacra la majeure partie de ses 
ressources. 

Le premier système de défense de Bouvignes était 
fort simple. Protégée d'un côté par le château, de 
l'autre par la Meuse, la ville pouvait se clore suffisam- 
ment en élevant deux murs perpendiculaires à la 
rivière, l'un vers Dinant, l'autre vers Namur. 

Les murailles d'enceinte venaient à peine d'être 
terminées qu'elles eurent déjà à supporter un premier 
assaut. 

En 1214, Walrand de Limbourg, qui avait épousé 
Erniesinde, fille de Henri l'Aveugle, entreprit de faire 
valoir ses droits au comté de Namur : il rassembla 
une nombreuse armée, éleva le château de Taillefer et 
vint mettre le siège devant Bouvignes. Les bourgeois 
s'y défendirent avec tant de bravoure et de courage 
que, malgré tous les efforts que fit Walrand pour 
s'en rendre maître, il fut obligé de se retirer en 
désordre; une partie de son armée périt au pont de 
Dinant qui se rompit. 

Henri de Vianden et Marguerite de Courtenay, son 
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épouse, reportèrent, vers 1236, l'enceinte urbaine sur 
le penchant de la montagne qui domine la ville, en 
dessous de l'endroit où devait s'élever plus tard la 
tour de Crévecœur. 

Cette princesse n'avait pas seulement en vue la 
commodité des habitants, trop resserrés dans les 
anciens remparts, mais elle voulait encore, par là, 
fortifier cette place en renfermant dans la nouvelle 
enceinte une montagne qui commandait la ville et qui 
pouvait, en cas d'attaque, favoriser les assaillants. On 
le voit, notre petite ville avait été faite de bonne 
heure au métier des armes, et c'est grâce à cela 
qu'elle put supporter, durant plus de trois siècles, 
cette longue série de guerres auxquelles un fatal 
destin semblait l'avoir vouée dès son berceau. 

Malgré tant de malheurs , cependant , Bouvignes ne 
laissait pas que de prospérer; et une preuve de l'im- 
portance qu'elle avait déjà acquise à cette époque, 
c'est la fondation, en 1252, d'une chapelle annexée 
à l'hôpital de Saint-Nicolas, qui existait lui-même 
depuis un certain temps. 

C'est le plus vieil acte qui nous reste de nos 
anciennes archives (i). 

Il conste également qu'une compagnie de Lombards, 
ces banquiers du moyen âge, s'était, dès 1296, établie 



(i) V. Cartulàire de Bouvignes, t. I, p. 8. 
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à Bouvignes, fait qui dénote à lui seul l'importance de 
cette ville au xiii® siècle (i). 

Vers le milieu de ce siècle, le comté de Namur 
passa à la maison de Flandre. 

Le dernier rejeton des maisons de Flandre et de 
Courtenay, Bauduin , empereur d'Orient détrôné, ven- 
dit, par différents actes datés des années 1262 et 1263, 
les villes et châteaux de Namur, de Bouvignes, de 
Golzinne , de Viesville , de Samson , et tout le comté 
de Namur à Guy de Dampierre. C'est vers la fin du 
règne de ce prince que commença entre Dinant et 
Bouvignes cette cruelle et interminable guerre qui 
désola le pays pendant plus de deux siècles. Il paraît 
certain que leur rivalité fut causée, comme le dit 
Croonendael, par « une vraie jalousie de gloire et 
pour soy mesler d'un mesme mestier de basterie en 
cuivre ». 

Déjà en 1290, un compromis fut rédigé au sujet des 
différends survenus entre Dinant et Bouvignes à propos 
des droits de winage (2) et de violences exercées par 
les Dinantais. Une liste de méfaits dont les gens de 
l'évêque de Liège, et particulièrement les Dinantais, 
se sont rendus coupables envers les habitants du comté 



(i) La maison des Lombards devait se trouver dans la ruelle qui 
portait leur nom et qui est située entre |les propriétés actuelles de 
M. Amand (Sépulchrines) et de M. Henri. 

(2) Winage : droit pour le passage par la terre ou seigneurie 
d'autrui. 
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de Namur reproche à nos voisins d'avoir « battu et 
fait sanc courant un borgeois de Bovignes » ; de faire 
payer certains droits pour le passage du pont , pour 
l'entrée des chars et bestiaux en ville, aux habitants 
de Bouvignes, ce qui leur était défendu pendant 
la trêve; d'engager les marchands qui viennent en 
leur ville à ne jamais rien acheter à ceux de Bou- 
vignes, etc. 

Trois ans plus tard, en 1293, de nouvelles discordes 
surgirent entre les deux cités au sujet de leurs limites 
respectives, et des différends s'élevaient journellement 
entre elles. 

Toutes ces difficultés sont contemporaines et furent 
sans doute aussi le prélude de la guerre qui éclata la 
même année et qui est la plus ancienne dont le sou- 
venir se soit transmis jusqu'à nous. 

Les détails font malheureusement défaut à ce sujet. 
Nous voyons seulement, dans les vieux annaUstes 
liégeois, qu'en 1293, Guy de Dampicrre ayant réclamé 
des Dinantais certaine somme d'argent qui lui avait 
été promise du chef de dettes contractées par son fils, 
l'évêque Jean de Flandre, une guerre implacable éclata 
entre lui et la principauté de Liège, mais surtout entre 
Bouvignes et Dinant. Cependant, le i^*" septembre 
1296, notre comte Guy et l'évêque Hugues de Châ- 
lons s'étaient entendus pour rédiger un compromis 
par lequel ils déclarent que, dans l'intérêt des deux 
pays, ils se soumettront au jugement que porteront 
quatre arbitres désignés par eux. Ces arbitres, y est-il 
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dit, décideront de tous les différends qui pourraient 
surgir entre les deux Etats, sauf, toutefois, qu'ils 
n'auront pas à s'occuper des débats existant à cause 
des hommages des châteaux de Beaufort et de Gosnes, 
de la calange (i) de Dinant et des statuts des batteurs 
en cuivre de Dinant et de Bouvignes. 

Dans le cas où les arbitres ne pourraient se mettre 
d'accord sur quelque point, les souverains se soumet- 
tront à la décision que portera Thibaut de Lorraine, 
sire de Florennes. 

Chacune des parties se réservait le droit de sou- 
mettre plus tard aux arbitres qu'elles avaient choisis 
l'examen des points exclus de leur mission concilia- 
trice. Les deux souverains avaient peut-être l'intention, 
pour mettre fin à la question si épineuse de la batterie 
en cuivre, de donner les mêmes statuts à ceux qui 
appartenaient au métier des batteurs, tant à Bouvignes 
qu'à Dinant. 



(i) Calanger (vieux) ; tancer, La calange voudrait donc dire les 
réprimandes. 
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CHAPITRE III 



Démêlés avec les Dinantais. — Siège de Bouvignes par les 
Liégeois. — La ville se fortifie et se développe. 



1ES Dinantais et les Bouvignois avaient naturelle- 
j ment pris fait et cause pour leurs compatriotes 
dans la fameuse guerre de la vache, dont le motif 
fut si futile, mais les conséquences si désastreuses 
pour les Etats de l'évêque de Liège, des comtes de 
Namur et de Luxembourg, et même pour ceux du 
duc de Brabant. Ils eurent plus d'une occasion de se 
nuire pendant les tristes épisodes de cette guerre de 
dévastation, qui ne finit qu'en l'an 1275. 

Les documents de ces temps reculés sont rares, et 
les chroniqueurs fort concis. Les grands événements 
sont, en général, les seuls dont ils consignent le sou- 
venir; par conséquent, cette rivalité des habitants des 
deux villes n'a pas beaucoup attiré leur attention ; 
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c'est à peine si deux ou trois faits, trop importants 
pour être passés sous silence, ont été enregistrés par 
eux pendant une période de deux siècles. 

Sous le régne du comte Jean, les rivalités des deux 
villes, qui s'étaient manifestées lors du développe- 
ment d.e la batterie en cuivre de Bouvignes, mena- 
çaient de prendre une tournure inquiétante. 

L'orgueil des Dinantais, stimulé encore par la 
jalousie, les poussait aux derniers excès envers leurs 
voisins les Bouvignois.- Ceux-ci, à leur tour, avaient 
assez de fierté et d'amour-propre pour ne pas plier 
devant de tels procédés, et, quand ils trouvaient 
l'occasion de rendre à leurs ennemis une partie du mal 
qu'ils en recevaient, ils n'avaient garde de la laisser 
échapper. 

Nous avons vu déjà qu'en 1293 ^^^ guerre san- 
glante, dont on ne connaît pas les détails, avait 
éclaté entre les deux villes à l'occasion d'une somme 
d'argent que le comte de Namur, au nom des Bou- 
vignois, réclamait des Dinantais. Elle dura deux ans. 
Une paix l'avait suivie, mais une certaine animosité 
demeurait au fond des cœurs, entretenue par de 
petites querelles particulières. 

Depuis ces temps-là, cette animosité, accrue par 
les mauvais procédés des Dinantais, était devenue une 
haine implacable. Comme on ne cherchait de part et 
d'autre qu'à se nuire, on ne gardait plus de mesure. 
Si les Dinantais l'emportaient sur ceux de Bouvignes 
par le nombre et par les richesses, ceux-ci ne le leur 
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cédaient par aucun autre endroit et trouvaient, dans 
leur émulation et le désir ardent qu'ils avaient de 
supplanter ces fiers rivaux, des forces qui les rendaient 
quelquefois formidables à leurs ennemis. 

De pareilles dispositions ne pouvaient amener 
qu'une guerre, que la première occasion ferait éclater. 

Elle commença de la part des Dinantais. Bouvignes 
est à leurs portes. Un jour, le 2 novembre 1 3 1 9 , qu'ils 
surent que la plus grande partie des habitants en était 
sortie pour se rendre à une fête dans un village voi- 
sin, et que ceux qui restaient n'étaient pas sur leurs 
gardes, ils se jetèrent sur les faubourgs, pillèrent les 
meilleures maisons et tuèrent, sans distinction d'âge ni 
de sexe, tous ceux qu'ils rencontrèrent dans les rues. 

Les plaintes auraient été inutiles. On prit à Bou- 
vignes le parti de dissimuler, en attendant de rendre 
aux Dinantais tout le mal qu'on en avait reçu. 

Le comte de Namur, informé de la manière dont on 
avait traité ses sujets, et ne voulant pas rompre avec 
les Liégeois pour une querelle qu'on pouvait regarder 
comme particulière, se contenta d'appuyer secrètement 
la vengeance qu'on méditait à Bouvignes. Il envoya 
quelques gens- de guerre qu'on lui demanda et attendit 
le dénouement de cette affaire, sans paraître y prendre 
part. 

Ce dénouement arriva bientôt. Le 20 février 1320, 
ceux de Bouvignes, fortifiés par le secours qu'ils 
avaient reçu, marchèrent du côté d'Hastières. Là, 
s'étant partagés, une partie de la troupe fut mise en 
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embuscade, tandis que les autres allèrent se mettre 
du côté de Dinant, comme s'ils avaient eu dessein de 
braver leurs ennemis. 

Les Dinantais étaient trop ardents pour ne pas 
répondre à pareil défi. Ils sortirent sans beaucoup 
de précautions, marchant vers l'endroit où les bour- 
geois de Bouvignes s'étaient fait voir. Ceux-ci, dés 
qu'ils aperçurent la tête des ennemis, se rapprochèrent 
d'un petit bois où leurs gens s'étaient cachés. On les 
suivit avec vivacité : ils doublèrent le pas et firent 
semblant de prendre la fuite. Alors les Dinantais, 
trompés par ces démonstrations et aveuglés par leur 
haine, ne gardent plus leurs rangs et se précipitent 
vers le bois pour atteindre les prétendus fuyards, qui, 
les voyant engagés, tournent tête, se mettent en 
défense, pendant que ceux des leurs qui étaient en 
embuscade prennent les Dinantais en flanc et les 
enveloppent. 

Le combat ne fiit pas long contre des gens en 
désordre et déjà hors d'haleine. Tous furent massa- 
crés, jusqu'aux prisonniers qu'on avait faits d'abord 
et que l'on tua ensuite de sang-froid , si l'on en croit 
les écrivains liégeois. 

La nouvelle de cette action, portée à Liège, y fit 
un vacarme effroyable. Sans examiner lesquels, des 
Dinantais ou de leurs voisins, avaient été les agres- 
seurs, ni si la conduite de ceux-là ne justifiait pas la 
vengeance qu'on venait d'exercer contre eux, on y 
résolut tout de suite, dans une de ces assemblées 

2 
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tumultueuses où la fougue d'une populace aveugle 
décidait, en ce temps-là, des plus grands intérêts, 
de faire la guerre au comte de Namur. 

Les voies de fait suivirent de prés une si brusque 
résolution. Les Liégeois se répandirent dans la partie 
du comté de Namur voisine du Condroz et de la 
Hesbaye et y mirent tout à feu et à sang, quelques 
représentations que pût leur faire le comte Jean. 
Celles du duc de Brabant furent plus efficaces. H 
pria, il menaça et il obtint enfin une trêve de deux 
ans, pendant laquelle on examinerait les griefs 
articulés de part et d'autre. 

Quoi qu'il en soit, les Dinantais ne purent se 
résoudre à suspendre si longtemps les effets de leur 
vengeance. Ne pouvant engager leurs ennemis à un 
combat, parce que le comte avait défendu, sous les 
peines les plus rigoureuses, tout ce qui était capable 
d'aigrir les esprits et de mettre un obstacle à la 
conclusion de la paix, ils s'avisèrent d'élever, sur une 
montagne voisine de Bouvignes, une tour qu'ils appe- 
lèrent Montorgueil, d'où ils jetaient sur cette ville, 
au moyen d'un engin qu'ils avaient fabriqué, de l'eau 
chaude, de la chaux bouillante et d'autres matières 
combustibles, en même temps que de grosses pierres 
par lesquelles ils écrasaient tous ceux qui se mon- 
traient dans les rues. Parfois aussi, c'était des cadavres 
d'animaux en putréfaction, lesquels infectaient la ville 
et y engendraient une foule de maladies (1320). 

Cette tour, située précisément vis-à-vis du centre 
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de Bouvignes, était défendue, à droite, par des 
rochers inaccessibles et, à gauche, par un ravin 
profond. Son pied était baigné par la Meuse; son 
sommet avait une superficie d'environ cent pieds. 
Seulement, elle était dominée par la montagne même 
sur laquelle elle était construite; mais, en cas d'at- 
taque de ce côté, on pouvait aisément faire des 
sorties par le ravin. 

C'était là une infraction manifeste à la trêve. D'ail- 
leurs, la tour avait été construite sur le territoire de 
Namur. Le comte crut que ces deux circonstances 
l'autorisaient suffisamment à la ruiner. Il envoya du 
monde pour l'attaquer, et les hostilités recommen- 
cèrent. 

Les Bouvignois attaquèrent Montorgueil, la batti- 
rent avec des machines de guerre et la prirent, enfin, 
après plusieurs assauts. 

On était alors en 1320. C'est, croit-on, à cette 
époque que les Bouvignois élevèrent en représailles, 
sur le rocher qui domine leur ville, une tour à laquelle 
ils donnèrent le nom de Crèvecœur. 

Dans le même temps, l'évêque de Liège, que ses 
sujets avaient entraîné à la guerre, partit avec les 
comtes de Berg et de la Marck à la tête d'une armée 
nombreuse, évaluée par quelques historiens à plus 
de 60,000 hommes , résolu de mettre fin à la querelle 
par le siège de Bouvignes , que le prélat se proposait 
de détruire de fond en comble. 

On n'oublia rien, dit le P. De Marne, de la part des 
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assiégeants, pour en hâter la prise. Les bourgeois, de 
leur côté, mirent tout en œuvre pour bien se défendre. 
On battit les murailles avec des machines de toute sorte. 
Un chanoine de Liège, nommé Henri de Peterschein, 
qui avait du talent pour le génie, incommoda beau- 
coup les assiégés par une de ces machines de son 
invention, à laquelle les historiens de ce temps-là 
donnent le nom de Chat. 

C'était une tour en bois à plusieurs étages , renfer- 
mant des archers et des frondeurs qui lançaient leurs 
projectiles sur la cité. Un énorme bélier était suspendu 
à l'étage inférieur et frappait les remparts, tandis que 
les soldats, cachés au-dessus , en écartaient les défen- 
seurs à coups de pierres et de javelots. 

A l'aide de cette machine, on vint à bout de 
renverser une partie des murailles de la place; mais, 
comme il était trop tard ce jour-là pour donner 
l'assaut et que les troupes, fatiguées, avaient besoin 
de repos, on résolut de le remettre au lendemain. 
Tout était prêt pour le commencer et les troupes déjà 
en mouvement, lorsque, à l'approche du jour, on 
aperçut la brèche si bien réparée qu'il y aurait eu de 
la témérité à tenter l'attaque. 

Les Bouvignois, désespérant du secours, avaient 
profité de la nuit pour la réparer et s'étaient mis en 
état de faire une vigoureuse résistance. Cet événe- 
ment, auquel on ne s'attendait pas, détermina l'évêque 
à lever le siège, après y avoir employé inutilement 
quarante et un jours. 
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Un traité de paix intervint, en 1322, entre les 
Liégeois et les Namurois, après la bataille d'Othée, 
traité par lequel la démolition de Montorgueil fiit 
convenue. 

On verra plus loin que cette clause ne fut pas 
observée. 

A la suite du siège de 1 321, la ville de Bouvignes 
jouit d'un long repos, qui ne paraît avoir été troublé 
que par les nouveaux démêlés, de peu d'importance, 
toutefois, qui éclatèrent entre Namur et Liège, durant 
le long régne de Guillaume P*". 

Jean P' et, surtout, Guillaume P'' signalèrent leur 
administration par des privilèges accordés aux com- 
munes, des règlements pour les corps de métiers 
et de nombreuses concessions relatives aux travaux 
métallurgiques. 

Quelque rares qu'ils soient, les diplômes émanés 
de Guillaume P^ suffisent pour démontrer que les 
meilleurs rapports existaient entre lui et la commune 
de Bouvignes. 

Les facilités qu'il accorda aux milices bourgeoises, 
en 1342, en mandant à ses officiers de délivrer aux 
bourgeois, chaque fois qu'ils feront le service militaire 
hors de la commune, les chariots et les équipages de 
guerre qui leur seront nécessaires, prouvent le cas 
qu'il faisait de leur bravoure et de leur fidélité. 

En 1357, alors que la commune de Namur travail- 
lait à établir sa quatrième enceinte, Guillaume P' lui 
avait abandonné la propriété des warisseaux ou 
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terrains vagues sur lesquels allaient s'élever les 
nouvelles fortifications. Le môme souverain fit une 
concession semblable à la commune de Bouvignes, 
en lui donnant, le 2 juillet 1383, la propriété de deux 
tours, ainsi que des warisseaux qu'il possédait hors 
des murs de la ville, et lui permettant de vendre ou 
accenser ces immeubles, à charge d'en employer 
le prix au paiement des frais de construction d'une 
nouvelle tour qu'elle se proposait d'édifier sur Meuse, 
en face de Montorgueil. 

C'est donc à cause de tous ces désastres que la 
ville fut obligée de se fortifier davantage; aussi la 
voit-on, à partir de cette époque, bâtir plusieurs tours 
et réparer les brèches faites à ses murailles. 

En 1388, on fit également, à Crévecœur, des tra- 
vaux considérables, qui exigèrent un architecte en 
titre. Il est donc bien permis de croire que Bouvignes 
se développa, si pas vers Namur ou Dinant, au moins 
du côté de la Meuse, en rapprochant ses remparts 
du fleuve et en augmentant les ouvrages de défense 
de Crévecœur. 
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CHAPITRE IV 



Atelier des monnaies. — Nouveaux démêlés avec Dînant 
et nouveau siège de Bouvignes par les Liégeois. 



NOUS avons vu Bouvignes, pendant un intervalle 
de paix qui dura prés d'un demi-siècle et qui 
fut très favorable au développement de l'industrie 
métallurgique, source de sa grande richesse, profiter 
d'un moment de repos pour agrandir son enceinte et 
faire des travaux considérables à la tour de Crévecœur. 
A cette époque, c'est-d-dire vers 1385, Guillaume P"^ 
établit, dans notre ville ainsi fortifiée, un atelier 
monétaire qui ne fonctionna, croyons-nous, que sous 
son régne. 

On connaît, en effet, de ce prince trois monnaies 
frappées dans nos murs. 

Ce sont : un gros au lion de l'imitation de ceux 
frappés en Flandre par Louis de Crécy, un esterling 
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au lion et une petite pièce en billon noir (i). fls 
portent les légendes : 

MONETA. BOVINES. 
MONETA. BOVVINES. 
et MONETA. BOVVNEIS. 

Mais cette période de tranquillité ne pouvait long- 
temps durer. Les rancunes entre Dinantais et Bouvi- 
gnois, qui paraissaient assouvies, se réveillèrent avec 
force sous le règne de Jean II I. 

Des meurtres et des incendies ayant été commis 
par les Namurois sur le territoire de Liège, et particu- 
lièrement par des Bouvignois à l'égard des Dinantais, 
ces derniers demandèrent réparation. Pour éviter une 
nouvelle guerre, Jean III s'en remit à l'arbitrage de 
Jean de Heinsberg et des villes de Liège et de Huy. 

n était stipulé, dans l'accord, que les Liégeois four- 
niraient dans les quatre semaines une liste de leurs 
griefs et que les Namurois auraient également quatre 
semaines pour y répondre; qu'ensuite les arbitres ren- 
draient leur sentence dans les dix semaines suivantes. 
En garantie de l'exécution de cette sentence, Jean III 



(i) V. Chalon. Recherches sur les monnaies des comtes de Namur. 
Cet atelier était situé à l'emplacemeut actuel de la maison occupée 
aujourd'hui par M. Ledef-Monty. (V. Ann, de la Soc. arch. de 
Kamur^ t. XVII, pp. 287 ss.) 
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devait donner, dans les huit jours, dix-neuf cautions 
parmi les personnages les plus distingués de son 
pays. 

Le 20 juillet 1420 (quatorze jours au lieu de huit 
après sa promesse), Jean III nomma les dix-neuf per- 
sonnes qui devaient servir de caution. La sentence fut 
prononcée le 31 décembre 1420; elle condamnait les 
Namurois à une amende de vingt et un mille florins 
d'or, à payer : trois mille florins avant la Purification, 
neuf mille avant la Nativité de saint Jean-Baptiste 
et neuf mille avant la Noël 142 1. 

Toutes ces conditions furent rigoureusement tenues. 
Ce qui le prouve, c'est un acte du 20 mai 1422, 
par lequel l'évêque, Jean de Heinsberg, déclare 
pardonner les homicides, incendies et autres excès 
perpétrés dans la principauté de Liège par les sujets 
du comte de Namur. 

Cependant les Dinantais, pensant toujours autant à 
leur sûreté qu'à leur liberté, avaient conçu le dessein 
de rétablir Montorgueil, pour arrêter, en cas de 
guerre, les efforts de leurs ennemis. Ils l'exécu- 
tèrent en peu de temps et mirent cette place en bon 
état (1429). 

Philippe, duc de Bourgogne, qui venait d'acheter 
le comté de Namur, où Dinant était pour ainsi dire 
enclavé, leur fit savoir par ses envoyés qu'il ne pré- 
tendait pas qu'ils bridassent ainsi la ville de Bouvignes 
contre la foi du traité et la sentence rendue à Lille, le 
14 octobre 1408, par Jean son père, après la bataille 
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d'Othée, qui leur défendait de faire aucune fortifi- 
cation et leur ordonnait de détruire Montorgueil. 

Les Dinantais, méprisant cette ambassade, répon- 
dirent que, jcette sentence ayant été annulée par 
Tempereur Sigismond, ils étaient en droit de faire 
ce qu'il leur plaisait. 

Le duc , peu satisfait de cette réponse , envoya une 
seconde et une troisième fois des députés , qui ne lui 
en rapportèrent pas d'autre. Il en fut courroucé et, 
ayant fait en secret des préparatifs de guerre, il 
envoya à Bouvignes un capitaine français, nommé 
Jean Du Blondeau, de la Malmaison, en Cambrésis, 
et Gérard, bâtard de Brimeu, pour tenter un coup 
de main. 

On prétend que le duc avait choisi ce gentilhomme 
hors de sa maison dans le but de pouvoir le dés- 
avouer au besoin. 

Ce capitaine, dés qu'il eut fait connaître l'objet de 
sa mission, trouva les Bouvignois tout prêts à marcher 
sous ses ordres. 

La tour de Montorgueil, qui était à la fois pour 
eux une insulte et une menace, leur avait déjà fait 
tant de mal et pouvait leur en faire beaucoup encore; 
aussi nourrissaient-ils secrètement l'espoir de s'en 
emparer. Trop faibles pour essayer de la prendre 
à force ouverte, ils reconnaissaient la nécessité de 
recourir à la ruse; mais la crainte des représailles, 
en cas d'insuccès, les faisait temporiser et attendre 
une circonstance favorable. 
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L'arrivée de Du Blondeau fit cesser toute hésitation. 
Le plan était tout concerté, le capitaine se chargea de 
le mettre à exécution. 

Dans la nuit du 5 février 1430, le commandant 
Du Blondeau sortit furtivement de. Bouvignes, suivi 
de vingt hommes bien armés et munis de tout ce qui 
pouvait servir à une escalade. A la faveur d'une 
obscurité profonde, ils purent, sans être vus, traverser 
la Meuse sur une barque qui les attendit au pied de la 
montagne, pour ménager leur retraite si elle devenait 
nécessaire. 

Débarquer, s'approcher dans le plus grand silence 
de la trop fameuse tour, dresser et attacher leurs 
échelles pour en escalader les murs, s'y cramponner 
tout en tenant leurs armes et s'élancer rapides et 
néanmoins prêts à combattre, tout cela fut pour eux 
l'affaire d'un instant. 

Déjà plusieurs atteignent au sommet des murailles; 
quelques minutes encore, et c'en est fait de l'orgueil- 
leuse tour et peut-être de sa garnison, quand tout à 
coup retentit dans les airs le cri : « Aux armes! » 
poussé par les sentinelles, que le bruit de l'escalade 
venait de réveiller en sursaut. 

Ce cri d'alarme, plusieurs fois répété au même 
instant et grossi dans les montagnes par l'écho 
sonore de la nuit, g'ace d'épouvante les Dinantais, qui 
en ignorent encore la cause, mais qui ne peuvent 
méconnaître la présence d'un danger imminent. Chacun 
a précipitamment saisi ses armes; on court en tous 
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sens, mais en désordre, ne sachant quel est le point 
menacé; on se heurte les uns aux autres; l'incertitude, 
le tumulte et l'obscurité augmentent encore Teffroi 
dont les plus intrépides eux-mêmes ne peuvent se 
défendre. 

Cependant, les gardes avaient soudain repris leur 
poste et luttaient avec les assaillants. 

Au bruit qu'ils font, on se précipite de leur côté, 
et les Bouvignois sont à l'instant repoussés. 

Les plus avancés sont précipités du haut des rem- 
parts et tués, d'autres sont blessés et renversés à 
coups de pierres dans le précipice; ceux qui restent 
des assaillants, jugeant toute résistance impossible, 
allaient se retirer, lorsqu'ils entendirent sonner le tocsin 
à Dinant, où l'alarme avait été donnée. Leur frayeur 
fut si grande qu'ils abandonnèrent leurs échelles et 
même leurs armes pour se retirer plus vite , regagner 
leur barque et rentrer à force de rames dans Bouvignes, 
déconcertés et confus de ce dangereux insuccès. 

Jean de Heinsberg, prince-évêque de Liège, et les 
magistrats de cette ville, froissés du procédé du 
duc de Bourgogne, prenant fait et cause pour les 
Dinantais, leur envoyèrent d'abord du secours et 
prirent des mesures pour repousser la force par la 
force. 

Pendant ce temps, les Hutois s'étaient emparés 
furtivement du château de Beaufort, qu'ils avaient 
détruit de fond en comble. 

De leur côté, les Dinantais, aidés de la garnison 
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d'Orchimont , tentèrent, mais vlinement, de s'em- 
parer par surprise de la tour de Crévecœur, dont ils 
avaient corrompu le portier. 

Tout espoir de paix s'évanouit dés lors. Le 
24 juillet 1430, l'armée liégeoise, sous le comman- 
dement du prince-évêque en personne, se mit en 
campagne. 

Cette armée, forte de 60 à 80,000 hommes, fut 
divisée en deux corps. L'évêque en commandait un, 
et son père, le seigneur Jean de Heinsberg, qui était 
venu d'Allemagne avec ses troupes pour prendre 
part à cette expédition, commandait l'autre. Tout 
ce qu'elle rencontra sur le sol namurois fut pillé, 
détruit et livré aux flammes. Elle ne voulait laisser 
derrière elle que désolation et ruines. 

Après avoir détruit les châteaux de Golzinne et de 
Poilvache, elle vint mettre le siège devant Bouvignes, 
vers le 28 juillet. 

Le père de l'évêque, indigné de tant d'actes de 
vandalisme, refusa de prêter plus longtemps son 
concours aux Liégeois; il les quitta à l'instant pour 
retourner dans ses terres avec les troupes allemandes 
qu'il avait amenées. 

L'armée liégeoise, quoique déjà fatiguée par des 
expéditions précédentes, redoubla d'ardeur à la vue 
de notre petite ville , l'ancienne émule de Dinant. 

On l'attaqua avec une furie qui faisait pressentir 
assez le sort qu'on lui réservait. 

Mais, les Bouvignois, aguerris par leurs longues 
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querelles avec ceux de Dinant et soutenus par une 
garnison brave et nombreuse, n'en furent que plus 
animes à se bien défendre. On fit jouer contre leurs 
remparts tout ce qu'il y avait d'artillerie à Liège, à 
Dinant, à Huy et à Ciney. Malgré cela, on ne put 
parvenir à ouvrir une brèche , et il fallut en revenir à 
l'ancienne manière d'attaquer les places. 

Bouvignes était environnée d'un double rempart; 
mais ce qui rendait la ville extrêmement forte était 
un boulevard fait de poutres entrelacées de fascines 
remplies de terre, que les Bouvignois avaient achevé 
peu de jours avant d'être investis. Le canon ne faisait 
presque aucun effet contre cet ouvrage; les Liégeois 
prirent la résolution de le battre avec la machine 
appelée le Chat, dont nous avons déjà parlé à l'occa- 
sion d'un autre siège de Bouvignes. 

On la fit amener au camp, où elle fut reçue par les 
Liégeois avec de grandes démonstrations de joie, 
comme si la reddition de la place eût été attachée à 
cette machine. Il en coûta bien des peines et du monde 
pour l'élever et la mettre à portée de servir. On en 
vint cependant à bout; mais, quand enfin on crut 
avoir surmonté tous les obstacles, il se trouva que les 
ingénieurs avaient mal pris leurs mesures et que la 
machine était trop courte. Cela fit échouer Tattaque 
du boulevard. On y retourna le lendemain avec aussi 
peu de succès que la veille, quoique l'assaut eût été 
des plus longs et des plus meurtriers, et, pour comble 
de malheur, la fameuse machine, à laquelle on eut 
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encore recours, au lieu d'atteindre les- remparts, se 
renversa sur les assiégeants. 

Les Liégeois, qui avaient encore présent à la mé- 
moire le siège de 1321, ne furent pas découragés par 
cet insuccès et se précipitèrent à l'assaut avec une 
intrépidité qui tenait de la fureur. Les Bouvignois, du 
haut des remparts, renversaient impitoyablement les 
échelles, et les nombreux assaillants roulèrent avec 
elles dans l'abîme. 

Pendant douze heures, on se battit avec acharne- 
ment. Déjà les Bouvignois mollissaient, et les Liégeois 
allaient atteindre le sommet des remparts, lorsque le 
bruit se répandit soudain que le camp était menacé. 
En effet, Antoine de Croy, accouru en toute hâte de 
Namur, attaquait les tentes des Liégeois pendant qu'ils 
étaient aux remparts. Cette diversion sauva la ville, 
dont le siège fut immédiatement levé, le 28 août, 
après que les Liégeois eurent brûlé leur « logis ». 

Cet échec ne termina pas la guerre, qui fut à peu 
près aussi dommageable à l'un qu'à l'autre parti. 

Enfin, une trêve intervint le 30 septembre, et les 
Bouvignois demandèrent à leur tour réparation d'excès 
commis contre eux par les habitants de Dinant. Cette 
trêve fut suivie, le 15 décembre 143 1, d'un traité 
par lequel l'évèque de Liège et les Etats de son pays 
déclaraient se soumettre à la sentence prononcée 
contre eux par des arbitres, pour apaiser le duc de 
Bourgogne, notamment au sujet de la tour de 
Montorgueil, qui n'avait pas été démolie, s'engageant 
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à démolir « toutte juz » ladite tour à leurs dépens, 
un mois après la conclusion du traité, et à ne pouvoir 
jamais la rebâtir ni élever aucune forteresse entre 
Bouvignes et Dinant que du consentement des 
comtes de Namur (i). 

L'exécution des différentes clauses contenues dans 
le traité de Malines fut traînée en longueur. Quatorze 
années après sa publication, Jean de Heinsberg recon- 
naissait, par un acte du 27 novembre 1445, en ce 
qui concernait Montorgueil, que cette tour n'avait pas 
été entièrement démolie et qu'il en restait encore une 
voûte basse. L'évêque, du reste, s'engageait à faire 
démolir cette voûte. 

En terminant le récit de cette guerre, l'auteur de la 
Chronique rimée de Floreffe forme le vœu que : 

. . . Jamais plus Dieu ne consente 
Q.ue guerre soit entre Liégeois 
N'entre les gentis Namur ois. 

Malheureusement, ce souhait ne fut pas exaucé, 
comme nous allons le voir. 

Il y eut cependant, après la guerre de 1430, un 
assez long intervalle de paix, durant lequel la 



(i) La tour de Montorgueil se trouvait précisément en face de 
Bouvignes, de l'autre côté du fleuve, à l'endroit où Ton voit au- 
jourd'hui plantée une croix ombragée par quatre tilleuls. 
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courageuse commune répara les pertes qu'elle avait 
essuyées lors de cette périlleuse épreuve. Grâce à 
divers octrois accordés par Philippe le Bon, elle put 
terminer les ouvrages de fortifications restés jusque-là 
inachevés. Mais la jalousie qui existait entre Dinant et 
Bouvignes était trop grande pour qu'un tel état de 
choses durât davantage. 
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CHAPITRE V 



Attaque des Dlnantais. — Terrible vengeance de Philippe 
le Bon exercée sur nos voisins. 



IES bourgeois de Dinant, ayant assez longtemps 
^ joui des douceurs de la paix, devinrent puissants 
par leur commerce qu'ils avaient rendu florissant. 

Entraînés par l'exemple des communes liégeoises, 
poussés par la haine des Bouvignois et du nom bour- 
guignon et excités par Louis XI, les Dinantais levèrent 
enfin l'étendard de la révolte et prirent une part 
active à cette guerre fatale, qui se termina par la 
destruction de leur ville. 

Le 24 juin 1465, les Dinantais, étant sortis de 
leurs murailles pour s'exercer au métier des armes 
et « s'esbattre dans les champs », furent insultés et 
assaillis par les Bouvignois; de là une querelle à la 
suite de laquelle il y eut plusieurs morts et blessés. 
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Une lacune existe malheureusement dans nos 
archives de cette époque, de sorte que nous sommes 
réduit à nous en rapporter aux documents dinantais, 
qui ne manquent pas d'exagérer les faits et gestes des 
Bouvignois et de rejeter sur ceux-ci la faute de ces 
luttes cruelles. 

Toutefois, on ne peut se le dissimuler, il y eut de 
graves excès commis de part et d'autre. 

Les habitants de Dinant s'empressèrent de faire 
leurs plaintes aux ambassadeurs du roi de France, qui 
passaient par leur ville. 

Ceux-ci, qui, paraît-il, avaient eux-mêmes à se 
plaindre des Bouvignois, trouvant d'ailleurs l'occasion 
favorable de susciter de nouveaux embarras au duc 
de Bourgogne, envenimèrent la querelle et excitèrent 
les Dinantais à se venger, leur promettant l'appui du 
roi de France, leur maître. 

Non contents de. retenir prisonniers plusieurs mar- 
chands de cette ville, les Bouvignois détruisirent les 
pêcheries de leurs voisins, s'emparèrent de plusieurs 
bateaux chargés qui descendaient la Meuse, et, afin 
de rendre la navigation impossible sur le territoire 
liégeois, ils plantèrent de gros pieux dans le fleuve (i). 



(i) A la suite des travaux de dragage exécutés en septembre 1887 
à l'endroit dit Courant de Leffe, on a retiré du fleuve un grand 
nombre de gros pieux en partie consommés et qui semblaient avoir 
séjourné plusieurs siècles dans l'eau. A notre avis, ce sont les pieux 
plantés en 1465 par les Bouvignois. 
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en face de Montorgueil, de sorte que les bateliers 
étaient obligés de côtoyer le rivage de Bouvignes, 
ce qui portait un grand préjudice au commerce 
dinantais. Ceux-ci, à leur tour, firent de nouveaux 
travaux de fortifications devant Bouvignes. 

Les Bouvignois commirent en outre quelques dévas- 
tations dans un jardin situé non loin de Montorgueil; 
ils tirèrent plusieurs coups de bombarde et d'arbalète 
sur des maçons dinantais qui travaillaient à des car- 
rières et fours à chaux près de Montorgueil et à une 
porte de la ville, et ils leur enlevèrent leurs outils. 

Tels sont les faits que nos voisins nous repro- 
chaient; aussi, quand dans le courant du mois d'août 
1465 un messager vint annoncer à Dinant que le 
comte de Charolais, fils du duc de Bourgogne, avait 
été battu et tué prés de Monthléry, les Dinantais, 
ajoutant foi à cette nouvelle qui était fausse, ivres 
de joie, firent sonner les cloches à toute volée et, se 
confiant en leurs forces qui s'étaient beaucoup accrues, 
ne purent retenir leur haine contre la ville de Bou- 
vignes. 

Ils l'attaquèrent brusquement et, après avoir ren- 
versé une partie de ses murailles, ils fabriquèrent un 
mannequin représentant le comte de Charolais; puis, 
l'ayant revêtu d'un manteau de brocard armorié et 
portant la croix Saint-André, le pendirent aux portes 
mêmes de Bouvignes. Ayant alors appelé les bour- 
geois en sonnant avec une clochette de vache, ils 
déchargèrent leurs armes contre le mannequin, en 
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proférant les insultes les plus grossières : « Veez là 
le fils de vostre duc, le faulx et trahiste comte de 
Charolais, que le roy de France at faict ou ferat 
pendre comme il est ici pendu. Il se disait de vostre 
duc, mais il maintoit, car il estait vilain bastard au 
sieur de Heinsberg et à votre bonne duchesse (i). 
Il cuidait (croyait) ruer jus le noble roi de France, 
mais il a été rué jus lui-même. » 

Après avoir proféré encore d'autres paroles disso- 
lues , exécrables , contre la maison de Bourgogne , ils 
percèrent le mannequin de leurs traits. 

C'était ordinairement de Devant-Bou vignes que les 
Dinantais venaient larder d'injures notre ville. 

Les nôtres leur répondaient en tirant de leur 
grosse bombarde et en criant : « Crapoteries, allais 
requérir vostre crapotrahiste roy de Franche, fol 
et enragié. » 

Sur les pierres lancées par les grosses bombardes 
bouvignoises , les Dinantais trouvaient gravé « un 
homme pendu au gibet, ayant une droite croix, qui 
est l'enseigne du dit roy (2) ». 

Dès lors, les querelles prirent un caractère telle- 
ment grave que les Bouvignois, ne se croyant point 
en sûreté contre les entreprises de leurs ennemis. 



(i) Ce qui était un affreux mensonge; aussi la duchesse, femme 
de Philippe, en fut justement courroucée. 
(2) Cartulaire de Dînant, t. II, p. 134. 
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portèrent plainte à leur prince, lequel, les trouvant 
justes, fit assembler son armée à Namur, dans le 
dessein de tirer vengeance des insultes qu'il avait 
reçues des Dinantais. 

Dans le courant d'août 1465, un homme avec 
quatre chevaux étant arrivé à Bouvignes annoncer, 
de la part du comte de Charolais, que bientôt ils 
auraient vengeance de leurs ennemis, les Dinantais 
effrayés demandèrent à la cité de Liège d'organiser 
un service de courriers pour être tenus au courant de 
la marche des troupes ennemies et pouvoir venir à 
son secours en cas de nécessité. 

Cependant , dans le but d'apaiser la colère du duc , 
le magistrat de Dinant écrit, le 8 novembre, à ses 
trois députés pour les informer que les mesures prises 
pour punir les bourgeois coupables d'insultes envers le 
comte de Charolais avaient provoqué une émeute 
dans la ville et une attaque contre les habitants de 
--^ûvignes. Le conseil , ayant décidé l'arrestation des 
coupables, le 6 novembre au matin, on mettait la 
main sur un nommé Martin Lapety, lequel , se voyant 
prisonnier, fit « grans clameurs en criant : « Franche 
» ville, ayuwe! » (aide , secours). 

Plusieurs bourgeois prirent alors les armes, disant 
qu'ils étaient vendus, rompirent les portes de la prison 
et délivrèrent Lapety; puis une partie des émeutiers 
sortit de la ville pour aller attaquer Bouvignes, dont 
ils tuèrent et blessèrent plusieurs bourgeois. 

Le 13 décembre, on voit la ville de Dinant supplier 
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le roi de France, — qui Pavait poussée à la guerre 
en lui promettant son appui, — d'intercéder auprès 
du duc de Bourgogne pour qu'il la reçoive à merci, 
promettant de faire amende honorable. Le comte 
resta implacable, tant son ressentiment était grand. 

Le 23 février 1466, le comte de Charolais accorde 
aux Dinantais une sauvegarde de huit jours qui fut 
bientôt suivie d'une trêve de quarante jours, pendant 
laquelle il voulut bien consentir à s'occuper de la paix. 
Mais la désunion régnait dans le gouvernement de la 
ville depuis que les Liégeois avaient déposé leur 
évêque, Louis de Bourbon, et choisi pour mambour 
Marc de Bade, auquel les Dinantais avaient accordé 
leur sympathie en secret. La trêve s'écoula donc sans 
rien conclure, et elle fut même rompue par les bannis, 
qui avaient tout à craindre de la conclusion du traité, 
pour rendre la paix impossible. 

Déjà le 12 mars, les Dinantais, comprenant enfin 
qu'ils étaient allés trop loin et pressentant le sort qui 
les attendait, informent leurs députés à Bruxelles des 
ravages commis par leurs voisins, à Herbuchenne et 
autres lieux voisins, où ils avaient brûlé plusieurs 
maisons; de plus, pendant le cours de la trêve, non 
contents de maltraiter les Dinantais qui travaillaient 
aux champs, ils étaient allés piller Wespin, et un 
combat s'en était suivi dans lequel plusieurs, de part 
et d'autre, avaient trouvé la mort. Enfin, le lundi de 
Pâques, les Bouvignois s'étaient présentés « tant à piet 
comme à chevaul, en venant au devant de ces te ville 
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sur pays de Liège, emprés le lieu appelé Tillettes-à- 
Mer (Meez), criant par iceux : « Montés amont, chien- 
nailleSjVenés avant. » Le jour suivant, ils écrivaient au 
bourgmestre de Liège pour lui demander du renfort, 
lui annonçant que les troupes du duc de Bourgogne 
continuaient d*affluer à Namur, Montaigle, Bouvignes 
et Florennes, et qu'il n'était pas malaisé de pressentir 
une catastrophe. Toutefois, ce grand appareil de 
guerre ne faisait, semble-t-il, aucune impression sur 
quelques fanatiques, aveuglés qu'ils étaient par la 
haine de leurs voisins et rendus en quelque sorte 
inconscients de leurs actes. 

Il y avait, à la vue de Bouvignes, une espèce de 
cloaque d'eau puante et pleine de crapauds, où les 
Dinantais posèrent sur un veau, attaché à un poteau, 
un mannequin revêtu de toutes les marques hono- 
rables du duc Philippe, et, ayant appelé les Bouvi- 
gnois par de grandes clameurs, ils les invitaient à 
regarder leur « grand crapaulx » de duc assis sur un 
trône digne de lui (i). 

Au plus haut de leurs murailles, ils placèrent la 
statue d'une femme tournant le rouet, avec cette 
inscription : 

Quand cette femme de filer cessera, 
Le duc Philippe cette ville aura. 



(i) Dans un compte de l'église pour 1633-38, on lit : « De 
Perpète Noize en lieu de Jean son père sur le cortil Crapeaux en 
Bouillet... » 
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Ceux de Bouvignes, plus calmes que leurs voisins 
et sachant raisonner leurs querelles, émus de com- 
passion sur le sort qui attendait les Dinantais, leur 
envoyèrent un messager avec des lettres par lesquelles 
ils les exhortaient à se soumettre au duc avant l'arri- 
vée de son armée, qui ne manquerait pas de ravager 
le pays. Les Dinantais lui coupèrent la tête. 

Les Bouvignois, ne se rebutant pas, leur envoyèrent 
un enfant qui n'eut pas un meilleur sort ; « on disoit 
mesmes qu'ils le feirent desmembrer (i) ». Il fut 
inhumainement massacré et taillé en pièces. Les Di- 
nantais se reposaient fort sur 4,000 Liégeois qui 
étaient déjà venus à leur secours et sur un plus grand 
nombre qu'on leur avait promis. Mais leur confiance 
fut trompée. 

Le duc, ayant fait avancer son armée forte de 
30,000 hommes, se fit transporter en litière à Bou- 
vignes, <c son grand âge ne lui permettant point 
d'aultre voiture », afin de pouvoir donner les ordres 
plus à propos. 

Aux approches de Dinant, la garnison, ayant fait 
une sérieuse sortie, n'eut que le temps de brûler 
certaines maisons situées hors du faubourg, dont les 
assiégeants avaient retiré beaucoup d'avantages; les 
Brabançons la reçurent si bien qu'elle fut repoussée 
dans la ville, où peu s'en fallut que les deux partis 
n'entrassent pêle-mêle. 



(i) Mémoires de Jacques du Clercq, liv. V, ch. LX. 
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Le i8 août 1466, le siège fut donc formé par 
l'armée partagée en trois corps. Le premier corps, 
commandé par Charles le Téméraire, fils du duc 
Philippe, attaqua la ville du côté de LefFe; les deux 
autres, commandés par le maréchal de Bourgogne et 
le grand bâtard Antoine, étaient placés, l'un, du côté 
de la porte Saint-Nicolas, sur la rive droite, et l'autre, 
au-dessus des Frères Mineurs (hospice). 

Le lendemain, vers midi, sous le commandement 
de Pierre de Hagenbach, on commença à battre la 
place à boulets rouges. L'artillerie était si bien servie 
et le feu était si grand qu'il était impossible aux 
assiégés de se montrer sur les ouvrages; ce qui les 
empêcha de s'opposer aux approches des troupes et 
des machines qui commençaient d'agir contre les 
remparts plus tôt qu'ils ne pensèrent. 

Ils furent en même temps sommés de se rendre 
sans différer, s'ils voulaient sauver leur vie. Les Di- 
nantais, plus téméraires que braves, bien loin de 
consulter la prudence, se moquant de cette somma- 
tion, répondirent qu'apparemment le duc avait choisi 
Dinant pour son tombeau; et, parlant du comte de 
Charolais : « Il a le becque trop josne, criaient-ils, et 
ceulx de la cité de Liège le deslogeront brief villaine- 
ment (i) »; et, par des rodomontades de pareille 
nature, bien loin de calmer leur ennemi, ils ne firent 



(i) Mém. de }, du Clercq, liv. V, ch. LX. 
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que l'irriter. La ville se rendit le 25 août, entre cinq 
£t six heures après-midi. 

On connaît l'éclatante vengeance que ce prince 
tira de tels affronts, et le sac de Dinant est une des 
pages les plus sanglantes de l'histoire du pays de 
Liège. 

Toutefois, hâtons-nous de le dire, si la ville entière 
avec tous ses habitants eut à subir un sort aussi cruel, 
barbare même peut-être, il ne faut pas en rendre la 
majorité des Dinantais responsable. Alors comme 
aujourd'hui, une minorité tumultueuse avait entraîné 
la commune entière dans le gouffre où elle fut plon- 
gée, et, par cet aveuglement qui est l'apanage des 
exaltés, bien des innocents durent subir des peines 
même plus fortes que celles réservées aux plus grands 
coupables. 

Telle fut et sera toujours la vie de ce monde. 

J'avoue que je ne crois pas trop au récit que fait 
Comines (i) du massacre de huit cents Dinantais qui 
furent, selon lui, jetés, pieds et poings liés, deux à 
deux dans la Meuse. « Il ne faut pas oublier non plus, 
dit M. Ad. Borgnet (2), qu'il a écrit avec l'intention 
avouée d'exalter Louis XI au détriment de son fou- 
gueux rival. » 

J'ajoute plus de foi dans le récit que fait Jean de 



(i) Mémoires de messire Philippe de Comines, liv. II, ch. L 
(2) Ann. de la Soc. arcb. de Namur, t. II, p. $3. 
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Hennin (i) lorsqu'il dit : « La ville feut plus doulce- 
ment traictée qu'elle n'avoit desservy, car je ne scay 
que a froid sang on aye tué nulluy. » Quelques cou- 
pables furent très sévèrement punis; plusieurs furent 
noyés dans la Meuse ou pendus. 

L'auteur du Sac de Dînant, M. Ad. Borgnet (2), 
rapporte le fait des Dinantais massacrant les deux 
messagers que leur envoyaient les Bouvignois, pour 
les engager à se soumettre au duc de Bourgogne; 
mais il hésite à croire à de tels actes de férocité, tout 
en ajoutant, néanmoins, qu'ils ne sont pas invraisem- 
blables. 

« J'avoue, écrit M. Jules Borgnet (3), que je n'é- 
prouve pas cette hésitation. Nous retrouvons la même 
barbarie chez leurs ennemis. C'est « à la grande 
» requeste de ceux dudit Bouvines » , dit Comines , 
que le comte de Charolais fit noyer bon nombre de 
Dinantais. C'était la loi du talion. Le sac commencé, 
« on veoit, rapporte Hennin, ceux de Bovines, par 
» haynes anchiennes, boutter le feu ès-maisons, qui 
» ne volaient esprendre, de tant que la ville feust 
» toute arse. » *, 

Lors du pillage de la ville, une question de prio- 
rité s'étant élevée entre deux hommes d'armes, par 
rapport au droit de dépouiller une maison, l'un d'eux 



(i) Mémoires de Jean de Hennin, p. 451. 

(2) Ann. de la Soc. arch. de Namury t. III, pp. i ss. 

(3) Cart, de Bouvignes, Int. 
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s'avisa d'y mettre le feu. Les autres pillards crurent 
que c'était le signal convenu et suivirent l'exemple. 
L'incendie fit alors des progrés si rapides que la ville 
entière ne fut plus qu'un brasier ardent. 

« Le comte de Charolais accourut et donna les. 
ordres pour l'éteindre; on y travailla pendant deux 
heures, mais, le feu ayant pris au magasin à poudre, 
la flamme gagna le principal toit de la grande église ; 
la voûte, qui résista, donna le temps de sauver les 
ornements et les vases sacrés et même la châsse dé 
saint Perpète, qui fut transportée à Bouvignes (i) ». 

Enfin, un autre auteur contemporain nous montre 
les Namurois et les Bouvignois, alors que l'incendie 
a dévoré Dinant, s'achamant à enlever ou à détruire 
tout ce que le feu avait épargné. 

« Avons-nous le droit, ajoute M. Jules Borgnet, 
de révoquer en doute de tels actes, alors qu'au 
xviii^ siècle, la nation qui se dit la plus policée du 
globe a su égaler, si ce n'est même surpasser, par les 
horreurs de la révolution française, celles que les âges 
précédents nous avaient transmises? Pour l'époque 
qui nous occupe, ces actes n'étaient que la consé- 
quence des haines et des rancunes que deux siècles 
de luttes avaient amassées dans les cœurs des Dinan- 
tais et des Bouvignois. C'était là, d'ailleurs, le fait 
des forcenés de chaque parti, et il serait injuste d'en 



(i) Th. Bouille. Histoire de la ville et pays de Liège, t. II, p. 109. 
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rendre les deux communes solidaires. Ce qui le prouve 
assez, c'est que, la guerre terminée, on vit nombre 
de notables bourgeois de Namur se porter caution 
pour de malheureux Dinantais qui avaient été mis à la 
rançon ou admis à' composition par le duc. » 

Après cette catastrophe, Bouvignes respira; sans 
doute, elle gagna momentanément à la destruction 
de sa rivale. 

Toutefois, son commerce en souffrit beaucoup, 
comme nous le verrons plus loin, à cause de la 
concurrence que les batteurs en cuivre, établis à 
Namur, allaient lui faire. 

Quant à Dinant, elle fut longtemps avant de se 
remettre du coup qui venait de la frapper. Une pro- 
fonde misère régnait en ville, et on la voit nième, 
en 1483, s'excuser de ne pouvoir obéir aux ordres du 
prince d'Orange, en ravitaillant l'armée de l'archiduc 
Maximilien au siège de Huy ; « car, disent les Dinan- 
tais, se ce n'astoit Bouvigne qui fournist icelle ville, 
nous aurions bien souvent grant dangier de vivres et 
mesmement pour les gens d'armes qui nous travaillent 
fort ». 

Avant de quitter Dinant, Philippe charge Henri 
d'Outremont, écuyer, conseiller et receveur général 
de Namur, de faire recueillir le fer, le plomb, le cuivre, 
les pierres et autres matériaux qui se trouvent encore 
à Dinant ou qui sont ensevelis sous les ruines ; il le 
charge également de vendre à son profit tous les 
héritages de la ville et de la banlieue; enfin, il établit 
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Pierre de Romeignot, bourgeois de Bouvignes, com- 
missaire pour présider à la démolition « des portes, 
murs, tours, pons et autres fortifficacions d'icelle ville 
de Disnant ». 

Les tracasseries entre voisins étaient loin de s'être 
éteintes, si bien qu'en 1479 l'archiduc Maximilien, 
à la demande de l'évéque" de Liège, dut défendre à 
sds officiers de Bouvignes de menacer encore d'in- 
cendie, de pillage, etc., les malheureux habitants 
de Dinant. 

Nous avons à mentionner un fait militaire qui se 
rapporte à l'année 1480 : 

Guillaume d'Aremberg, surnommé le Sanglier des 
Ardennes, était alors en lutte ouverte avec l'évéque 
de Liège, Louis de Bourbon, que soutenait Maximilien 
d'Autriche. 

Après une vaine tentative contre le château de 
Huy, Guillaume vint, vers le mois d'août, faire une 
course contre Bouvignes, où se trouvait une garnison 
tirée des troupes du seigneur de Nasseau. Une sortie 
eut lieu à l'improviste. Elle fut malheureuse; Guil- 
laume parvint à entourer ses adversaires et leur tua 
ou leur enleva deux cent soixante hommes, parmi 
lesquels se trouvaient soixante Bouvignois. Cette 
défaite fut immédiatement vengée; car, les partisans 
du Sanglier des Ardennes ayant fait une nouvelle 
course dans le comté, les Namurois se portèrent 
vivement à leur rencontre, les défirent complètement 
» et s'emparèrent des châteaux de Durbuy et de Logne. 
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Egalement en 1483, le magistrat de Dinant se 
plaint de nouveau, aux lieutenants-gouverneurs de 
Namur, des mauvais traitements et des menaces dont 
certains bourgeois de Dinant sont l'objet de la part 
de jeunes gens de Bouvignes qui sont entrés dans la 
ville, « portans bastons, donnans menaces et faisant 
hantises de battre aucuns manans et bourgeois d'icelle 
ville de Dynant ; de quoy ung des maistres leur priât 
qu'ilz volsissent mettre jus leur bastons et converser 
paisiblement en la ville, car on ne demandoit à yeux 
que paix et bonne amour; dont ischirent mal contents, 
disans que lendemain y revinrient si fort que y ne 
seroit si hardis de le faire mettre jus ». Ces faits se 
reproduisaient principalement le dimanche et les jours 
de fête; les gens de bien et d'un âge mûr de Bou- 
vignes en étaient courroucés et désolés; aussi voit-on, 
la même année, le prince d'Orange défendre aux 
officiers de Bouvignes de molester les habitants de 
Dinant confiés à sa garde. 

Cinq ans plus tard, alors que les Dinantais ten- 
tèrent de relever leurs murailles et de fortifier leur 
ville, les Bouvignois, qui auraient voulu les empêcher 
d'achever leurs travaux, envoyèrent des députés vers 
le roi des Romains, ce dont le magistrat de Dinant 
se plaignit auprès de l'évêque, le suppliant d'inter- 
céder en leur faveur. 

On voit, par les comptes communaux de 15 13, 
que, le 29 janvier de cette année, les Bouvignois visi- 
tèrent, la nuit, les vingt tours et l'extérieur de la ville, 
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sur la nouvelle qu'ils avaient reçue que des capitaines 
français étaient chargés, par le roi, de venir assiéger 
Bouvignes. Ce siège eut-il lieu? Nous n'avons rien 
découvert à ce sujet. Bien qu'au xvi^ siècle, on ne 
retrouve plus guère de traces des anciennes rivalités 
entre Dinantais et Bouvignois, nous voyons encore la 
reine Marie, régente des Pays-Bas, mander à l'évêque 
de Liège, le 6 octobre 1548, de faire démolir au plus 
tôt les fortifications que les Dinantais élèvent en face 
de Bouvignes et qui consistent en une certaine tour 
ou boulevard situé devant la porte Saint-André. 
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CHAPITRE VI 



Bouvignes an XVI« siècle; ses fêtes et ses institutions. 



PROFITONS de l'espace d'un demi-siécle de paix 
pour faire connaître la situation de Bouvignes 
avant de plus grandes catastrophes, et rappelons 
quelques-unes des coutumes de notre malheureuse cité. 

On retrouvera peut-être ainsi l'origine de certaines 
locutions ou de certains usages dont on rencontre 
encore de nos jours quelques traces. 

Lors des troubles qui signalèrent la minorité de 
Philippe le Beau, les adhérents de Philippe de Cléves, 
aidés d'une partie des habitants de Namur, s'empa- 
rèrent du château de cette ville et s'y établirent. Ils 
y furent assiégés par les partisans de Maximilien et 
forcés de se rendre, le i8 août 1488. 

Parmi les milices du comté qui répondirent à l'appel 
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du souverain-bailly figurent les Bouvignois qui 
avaient prêté à la commune namuroise leur grosse 
bombarde appelée l'Enragée, 

On trouve, en effet, dans le compte de la ville de 
Namur 1488 (fol. 157, v°) : « A Jehan de Corioulle 
pour avoir esté quérir une grosse bombarde en la ville 
de Bouvignes, qui se nomme VAragie, et amenée à 
ung ponton audit Namur : dix moutons (i). » 

C'est sans doute l'arriére-grand'mére de celle qui, 
dans les jours de fête, réveille encore aujourd'hui les. 
échos d'alentour et fait battre le cœur de nos jeunes 
Bouvignoises, en leur annonçant, avec la fête, les 
danses et aussi, soit dit tout bas, les promenades 
sentimentales dans les ruelles ombreuses. 

A propos de fêtes, disons un mot de celles qui se 
célébraient anciennement. 

Il y a une cinquantaine d'années, on comptait 
encore ici deux fêtes ou dédicaces : la grande, qui 
avait lieu à la Fête-Dieu et qui est tombée en désué- 
tude; la petite, qu'on célébrait à la Saint-Lambert. 
Cette dernière est restée la fête patronale. 

Au moyen âge, la grande fête s'appelait la Charité. 
M. Borgnet assure n'en avoir pu découvrir l'origine, 
car il n'y a jamais eu de fête liturgique de ce nom. 
Mais voici, d'après lui, ce qui a pu arriver : 



(i) Dans le compte communal de 1555, on trouve encore : 
« Aultre despence faicte. . . pour le courtalz Enraigé. A Hanin le 
mareschal, pour avoir renforcés les deux chambres de VEnraigèe. » 
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Il y avait à Bouvignes une institution charitable 
appelée la Charité; or, au moyen âge, toute institution 
avait sa fôte annuelle qui donnait lieu à des réjouis- 
sances. 

La Charité de Bouvignes avait aussi la sienne; il est 
possible que cette fête, à laquelle prirent part d'abord 
les mambours, les gens secourus par l'institution, etc., 
soit peu à peu, et de particulière qu'elle était au 
commencement, devenue la fête de tous, la fête com- 
munale. 

Le mot charité peut d'ailleurs être pris dans le sens 
de réjouissance en général. Quoi qu'il en soit, il est 
certain que cette fête de la Charité se célébrait avec 
la plus grande pompe. C'est ce dont témoignent les 
comptes communaux. 

La fête était précédée d'une procession solennelle, 
à laquelle assistaient les abbés de LefFe, Waulsort 
et Moulin, qui célébraient alternativement, chaque 
année, la messe et portaient le Saint Sacrement; les 
Frères Mineurs de Dinant, douze ou treize Augustins 
de Bouvignes, quantité de prêtres des villages voisins, 
entre lesquels le curé de Sosoye, qui venait avec les 
jeunes filles de sa paroisse. Celles-ci apportaient de 
leur église la statue de la Vierge, et c'est à elles 
qu'incombait l'honneur insigne de porter Vlmage de 
Notre-Dame. 

Le magistrat en corps avec les sergents de la ville 
en grande, tenue escortaient le Vénérable Saint Sacre- 
ment, ainsi que les magistrats de Falaën, Sosoye et 
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Sommiéres, qui portaient chacun une croix; sur tout 
le parcours, vingt-quatre mousquetaires venus des 
villages voisins et précédés de deux tambourins, de 
musiciens, chantres et joueurs de violons, tiraient les 
« harqz et boettes ». 

Après la procession commençaient les réjouissances 
accoutumées. Ainsi, dans nos comptes, il est fait 
mention d'un théâtre, d'une chambre de rhétorique, 
de mystères, d'une danse macabrée, d'un dragon, 
d'un géant, d'une géante et leurs enfants, de méné- 
triers, de danseurs d'épées, etc. Nos vieux Bouvignois 
parlent aussi d'une machine connue encore de nos 
jours sous le nom de Tchet Ferret, qui n'était autre 
chose qu'un simulacre du fameux bélier nommé le 
Chat, dont les Liégeois s'étaient servis infructueuse- 
ment pour battre en brèche les murs de Bouvignes 
en 1321 et en 1430. 

Cette machine, que l'on promenait dans les rues le 
jour de la fête, était suivie par la populace, qui lançait 
contre elle des propos plus ou moins ironiques. Ces 
fêtes perdirent de leur éclat après le sac de 1554. 

Il y avait à Bouvignes plusieurs foires et marchés. 

Par dépêche du 4 septembre 1488, Maximilien 
accorde à la ville de Bouvignes les mêmes franchises 
et libertés qu'à Namur, dont un marché aux grains. 

Philippe le Beau, en 1497, établit un franc marché 
tous les samedis, auquel jour personne n'y est arrêté 
pour dettes. 

En 1574) Philippe II accorde un marché franc tous 
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les mercredis pour grains et autres marchandises, 
etc. 

Ces concessions parurent sans doute nécessaires 
alors, à cause du peu de ressources et de la misère 
des habitants, et le local de Bouvignes fut jugé le 
plus avantageux pour un tel marché, puisque Philippe, 
par dépêche du 3 septembre 1593, permit aux bail- 
lages de Montaigle, Bouvignes, prévôté de Poilvache, 
ban de Leignon, et aux villages d'Onhaye, Falmagne, 
Freyr, de venir avec leurs grains au marché de 
Bouvignes sans rien payer. Il institue de plus deux 
nouvelles foires franches les jours de saint Mathias 
(24 février) et de saint Mathieu (2 1 septembre). 

Voyons maintenant de quelle manière le magistrat 
de Bouvignes était composé : 

1° Un villicus, maire ou mayeur, nommé par le 
souverain, et plus tard par le gouverneur du comté, 
ou même par son lieutenant. Jusque dans le xv'^ siècle, 
il était en même temps échevin. En 1471, cet emploi 
était tenu en ferme du souverain pour trois ans, à 
raison de quatorze cents oboles par an. En 1646, le 
rendage annuel était de trente livres de quarante gros. 

2° Six, puis à partir du xv® siècle sept échevins, 
nommés également par le souverain. Il semble qu'à 
dater de 1472 seulement, ils furent soumis à un 
renouvellement annuel, ce qu'on appelait le renou- 
vellement de la Loi. 

Dans la seconde moitié du xviii*^ siècle, le gouverneur 
les nommait à mesure qu'une vacature se présentait. 
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3° Des jurés, nommés sans doute par le souverain. 
On en rencontre trois en 1294. Au siècle dernier, on 
n'en trouve plus que deux et même un. 

4° Au xvi^ siècle apparaît un bourgmestre, fonction 
que remplissait parfois le premier échevin. Nommé 
par le souverain, il percevait annuellement de la 
commune vingt -cinq livres en 1568, et quarante 
florins en 1782. 

Il avait l'administration des deniers publics. 

5° Au xvi^ siècle, on trouve en outre deux élus 
maîtres, ou gouverneurs de la ville. Nommés par la 
commune, ils percevaient ensemble, en 1546, qua- 
rante carolus de gages ordinaires. 

6® Un clerc ou greffier de la ville. Au xvi® siècle, 
époque où il était sans doute au choix de l'échevi- 
nage, il percevait sur les fonds communaux un traite- 
ment fixe de seize carolus. 

Au xvii^ siècle, cet officier était à la collation du 
souverain (i). 



(i) Seriment que font les efchevins de la ville de Bouvignes : 
« Nous jurons par le Saint Corps de Jhéfus-Christ et le Saint 
Sang et fur les Saintes Evangiles cy en préfence que, au faiâ de 
refchevinaige de Bouvignes, que croyons la foy catholicque, afpo- 
tolicque et romaine, laquelle jurons de maintenir et déffendre et 
mourir en icelle, déteftant touttes héréfies, et ferons bons, vrays, 
fidels et léaux aux archiducques, noz fouverains princes et fei- 
gneurs, comme conte et conteffe de Namur, enfemble à Son 
Excellence conte d'Egmont, gouverneur, capitaine-général et fou- 
verain bailly d'icelle conté, et ayderons de tout noftre pouvoir à 
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Il ne faut pas confondre le baillage de Bouvignes 
avec la mairie : 



tenir, garder et maintenir les privileiges et franchises du dit Bou- 
vignes, en loy et juftice, et auffi tous les bourgeois et bourgeoises, 
mannans et habitans, tant d'icelle ville que des offices y incorporées 
et annexées, les vefves dammes et les orphelins ayderons à garder 
et tenir en toutes droiAures et à venir à loy touttes et quanttefoys 
que meftier fera et que nous en ferons requis , fans rien enfraindre 
ne préjudicier la loy de la diéle ville et franchise en temps advenir, 
et en oultre jurons comme deflus de ayder à garder la maison de 
l'hofpital monP" S* Nicolas et des bons Malades et tous les biens, 
cens et rentes appartenantes aulx aulmofnes pieuses, et s'il en y 
avoit aulcuns qui feufTent alliénéz que nous les ayderons à recou- 
vrer à noftre léal pouvoir, et aufly d'eftre fecret en tous cas tou- 
chant nos offices d'efchevinaige, de comparoir en jugement touttes 
et quantefois que requis et femons en ferons par monf* le mayeur 
et de nous comporter, y faire et exercer tout ce que bons et léaulx 
efchevins dudit Bouvignes appartient faire en touttes manières 
deues et requifes, en telz cas appartenans. » 

BURGMESTRE. 

« Je jure de bien et deuement adminiftrer les biens et revenuz 
de la ville de Bouvignes, de refpondre, donner comptes et reliqua 
fans rien obmettre ny receller de quy eft et fera du revenu d'icelle , 
ains et partout foy comporter et gouverner comme à bon et léal 
bourgmestre convient et efl requis de faire. » 
Jurez. 

« Nous jurons d'eftre bons et léaulx jurez de la ville de Bou- 
vignes et de faire touttes et fingulières les chofes que bons et 
léaulx jurez doilvent et à eulx appartient de faire, et au furplus 
s'ilz fçavent chofes préjudiciables aux archiducques , noz fouverains 
princes et feigneurs, et à cefte ville, d'en faire incontinent adver- 
tence à Melfieurs du Magiftratte. » 
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1° Le baillage de Bôuvignes était un assez vaste 
district comprenant les villes de Bouvignes et de 
Walcourt, Biesmes-la-Colonaise, le ban de Waulsort 
et d'Hastiéres, la terre de Brogne, la terre de 
Thy-le-Château , le ban d'Anthée, la mairie d'Anhée, 
Lesves, Bioulx, Gerpinnes et d'autres villages dont 
la liste se trouve dans Caillot (IV, 22) (i). 

En 1560, Pierre de la Fontaine, bailly de Bou- 
vignes, résidait à Francdouaire. 

Jean de Gozée, nommé bailly en 1654, devait 
résider à Biesme ; il payait annuellement au souverain 
trente livres. 

2° La mairie de Bouvignes comprenait la ville 
et sa banlieue. 

En 1593, le 3 septembre, Philippe II annexa 
à la mairie de Bouvignes les mairies d'Anhée, 
Onhaye et Houx. 

Comme d'autres villes importantes, Bouvignes 
ne possédait pas d'hôtel de ville. Les plaids et la 
reddition des comptes communaux avaient lieu chez 
quelque membre de l'échevinage, mayeur, échevin 



(i) Baillis : 1229, Hugues dit Lincues, bailly, puis prévôt; — 
1273, Baudouin de Havreck (Havre) ; — 1281-1293 , Godefroid de 
BonefFe; — 1370, Willaume de Lybines; — 1386, Hustiu Devre ou 
d'Eure ; — 1 392, Lambert de Cent ; — 142 5 , Lubechin d' Aisse ou Aix ; 
— 145 4, Jean du Pont; — i466-85,Englebertd'Orley; — 1498-1503, 
Jacques de Senzeilles; — 15 61, Jehan de Hamal; — 1640, Alexandre 
de Severy; — 1 791, De Resteigne; — 1792, Hart. 
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ou greffier, qui louaient à la ville la chambre 
échevinale, moyennant une redevance, y compris 
l'ameublement, le chauffage et l'éclairage. Toutefois, 
les comptes de la ville de la première moitié du 
XVI® siècle semblent prouver que Bouvignes avait, 
à cette époque, son hôtel de ville, édifice de 
proportions fort modestes sans doute, puisque, 
pendant cette période, les comptes se rendaient 
dans une des salles de l'hôpital Saint-Nicolas. Plus 
tard, il est fait mention de locations de maisons ou 
de chambre échevinale « destinées à servir de lieu 
de réunion aux plaids ». Ce n'est qu'en 1740 que la 
ville achète la maison de Perpette Massart, pour 
en faire l'hôtel de ville, et fait meubler la salle 
échevinale. 

Il est à supposer que cette maison ne lui convenait 
pas ou qu'elle l'avait revendue, car nous voyons, 
en 1792, une partie des habitants s'adresser, à deux 
reprises différentes, à Sa Majesté pour s'opposer à 
l'acquisition, par la commune, d'une maison destinée 
à servir de presbytère et dont une partie serait em- 
ployée à siéger le magistrat, à la conservation des 
archives et autres besoins publics. Une transaction 
eut lieu, le 2 juin 1792, entre le président du conseil 
de Namur, de Stassart, de Noirmont, de concert 
avec le conseiller- substitut procureur général Huart 
et avec l'intervention des mayeur, échevins, jurés 
et habitants de la ville; toute opposition étant 
levée de part et d'autre, Charles-François Damoiseau 
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vendit à la commune, le 22 mars 1794, une maison 
située en la rue de TEtuve, provenant de l'avocat 
Paul-Philibert Loth, que celui-ci avait acquise des 
héritiers de Madame Barvaux (i). 

Mais, en vertu d'un jugement rendu le 18 floréal 
an IX par le tribunal de Dinant, la susdite maison 
fait retour à Damoiseau, la commune étant en 
retard de sept années de paiement. Ce n'est qu'en 
1828 qu'elle acheta à M. le docteur Delfosse, de 
Crupet, la maison où se trouve la belle salle qui 
sert actuellement de régence. 

Bouvignes possédait une haute cour de justice 
qui connaissait des crimes et excès de nature à 
être punis des peines de mort, de mutilation de 
membres, fustigation, flétrissures et autres peines 
corporelles, carcan, bannissement, ainsi que de 
fortes amendes. 

Cette cour avait également moyenne et basse 
justice. L'appel de ses décisions était porté au 
conseil général de Namur et, de là, au conseil 
souverain de Malines. 

Lorsqu'il s'agissait d'une cause criminelle, on 
la jugeait en plein air, devant le peuple assemblé; 
les magistrats venaient se « seoir sur le chame 
auprez de l'ymage, lieu acoustumé a seoir pour 
jugier criminelz ». 



(i) Maison occupée aujourd'hui par l'auteur de cette histoire. 
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Ce lieu n'est autre que le banc de pierre qu'on 
voyait encore naguère au-dessus de la place du 
Marché, dans le mur du cimetière, mais que des 
travaux d'utilité publique ont fait disparaître. 

Un carcan ou pilori, auquel on attachait les 
criminels, était plombé dans la muraille, à côté 
de ce banc. 

Les pendaisons se faisaient à un arbre situé sur les 
hauteurs du côté de Meez. A cet endroit, autrefois 
redouté, on planta plus tard une croix, que l'on voit 
reproduite sur la vue de Bouvignes insérée dans les 
Délices du pays de Liège, On appelle encore de nos 
jours cet endroit la terre à la Croix. Bouvignes , comme 
toutes les villes au moyen âge, possédait des étuves 
ou bains publics. 

La rue d'En-haut portait déjà antérieurement à 
1537 1^ ï^om de rue de l'Etuve. 

Au XIV* siècle, il y existait aussi deux fours banaux 
valant chacun trente-deux muids d'épeautre par an, 
et tenus en fief du comte de Namur. En 1403, celui-ci 
les racheta des derniers possesseurs Colignon Chet- 
falise et Jehan Bauchart. Ils furent alors mis en ferme, 
ainsi que trois autres petits fours de boulangers, 
établis à la même époque par des particuliers, avec 
l'autorisation du souverain. 

Le 18 octobre 1420, Colart de Robionoit légua 
« pour Dieu et en pure aulmones, a trois preudes 
femmes nomméez beghines, pour prier pour les âmes 
de ly, de son père, de sa mère et de tous ses bons 
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amis bienfaiteurs, et pour tout le couvent du purgatore 
enthierement », sa maison « séant sur le chauchie, 
devant les greis de l'aitre » (escaliers du cimetière). 

La maison de Colart de Robionoit se trouvait donc 
dans la rue d'En-haut, et elle se composait de deux 
corps de logis, probablement séparés par une cour. 
De celui qui donnait sur la rue d'En-haut, on devait 
retirer, par vente ou location, une somme de sept 
mailles et trois vieux gros à appliquer au béguinage; 
l'autre corps de logis, ayant une issue sur la voie 
publique au moyen d'une porte joignant à la maison 
Villenfaigne, devait servir d'habitation aux béguines. 
Ce béguinage eut un compte particulier jusqu'au 
milieu du xvi^ siècle. Les magistrats en étaient souve- 
rains mambojirs. 

Pendant la première moitié du xvi^ siècle, le nombre 
des maîtres batteurs en cuivre de Bouvignes était de 
deux cent cinquante-deux. 

Un diplôme du ii mars 1644 fixe à quinze cents 
le nombre des hommes en état de porter les armes 
en 1554. 

Il résulte de ce qui précède que la population de 
Bouvignes, réduite de nos jours à un millier d'âmes, 
s'élevait autrefois à quatre ou cinq mille (i). 



(i) M. Sidérius (Dînant et ses environs) estime même que Bou- 
vignes pouvait avoir à cette époque 8,000 âmes : « On y comptait, 
dit-il, plus de mille ménages d'ouvriers; si l'on calcule à raison 
de quatre individus par ménage, et qu'à ce nombre on ajoute les 
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Ce chiffre est-il admissible, en présence de l'exi- 
guïté du territoire ? 

Avec M. Jules Borgnet, nous répondons affirmati- 
vement. 

Voici les raisons très plausibles qu'il en donne : 

1° Dans les questions de cette nature, on oublie 
trop souvent que les habitations de nos ancêtres 
occupaient moins d'espace que les nôtres; 

2° L'industrie bouvignoise, pratiquée dans les 
conditions que nous exposerons plus loin, n'exigeait 
pas un grand développement de surface; une pièce 
au rez-de-chaussée ou un petit appentis constituait la 
batterie et suffisait aux deux ou trois personnes qui 
travaillaient sous un maître; 

3° De nombreuses habitations s'élevaient sans doute 
sur l'emplacement considérable occupé plus tard par 
les Augustins et surtout par les Sépulchrines ; 

4° Vers Dinant et Namur, la ville s'étendait au 
delà de la limite actuelle des habitations, comme le 
prouvent assez les traces de substructions que l'on 
rencontre dans les jardins; 

5° Une tradition fort répandue place les batteurs, 
ou tout au moins une grande partie, dans la Val, 
c'est-à-dire dans cette vallée qui aboutit à l'église 



membres des familles vivant dans l'aisance, les ecclésiastiques et 
les troupes de la garnison, on arrivera sans exagération, à une 
population de plus de 8,ooo âmes , tandis qu'aujourd'hui elle atteint 
à peine un millier d'habitants. » 
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et au fond de laquelle est maintenant établi le chemin 
de Sommiéres ; 

6° Enfin, rien n'empêche de supposer que des 
habitations s'élevaient aussi sur d'autres parties 
du territoire de la commune en dehors de l'enceinte, 
et notamment du côté de Namur. 
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CHAPITRE VII 



Siège de Bouvignes par Henri II, roi de France; destruction 
complète de la ville. 



SI l'on parcourt les comptes communaux de la 
première moitié du xvi« siècle, on peut juger 
de la richesse et du courage de notre petite cité. 

Profitant d'une assez longue période de tranquil- 
lité, on la voit réparer ses tours, ses remparts et 
le boulevard de la Meuse, qui faisait sa principale 
force; en un mot, se mettre en garde contre toute 
attaque, comme si elle pressentait déjà 1554. 

Les privilèges abondent à cette époque, et 
Bouvignes est dans toute sa splendeur. 

Le 13 août 1506, Philippe le Beau autorise 
la commune à constituer sur le corps de la ville 
cent vingt-cinq livres de rente, dont le capital 
devra êtfe employé, entre autres choses, aux 
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travaux de fortification et à l'achat de poudre et 
de pièces d'artillerie. Elle construit, en 15 10, un 
boulevard à Crévecœur. Une aide de huit cents 
florins lui est accordée à cet effet, ainsi que pour 
achever la- clôture de la ville (i). 

Charles-Quint, en 1522, autorise la ville à créer, 
dans le même but, de nouvelles rentes et, en 1523, 
à prendre, dans les forêts domaniales, cinquante 
chênes et cinquante billardeaux qui devront être 
employés dans les travaux de nouvelles fortifications. 

Ce même prince la favorise encore en 1542 et, 
enfin, en 155 1, il lui permet de faire une forte 
retenue dans la part contributive d'aide qu'elle 
doit à l'Etat, pour payer les frais d'achèvement du 
boulevard récemment élevé au milieu de la Meuse 
et du pont qui le relie à la ville. 

Bouvignes était alors le vrai type de la cité 
guerrière du moyen âge. 

Comme elle devait être belle, à cette époque, 
avec toutes ses murailles solidement restaurées, les 
toitures de ses vingt tours nouvellement recouvertes 
d'ardoises, ses fossés bien vidés par ici et coniblés 
par là; avec ses ponts qui la reliaient aux tours 
élevées à grands frais au milieu de la Meuse; 
avec son antique manoir, dont on voyait briller au 
loin les girouettes dorées au sommet des toitures 



(i) Registre aux transports 1503-1516, fol. 145. 
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pointues; avec Crcvecœur eiifin, qui, sentinelle 
vigilante, élevait son fier donjon, flanqué d'une 
échauguette, à une hauteur telle qu'il commandait, 
de Poilvache à Dinant, la vallée de la Meuse et 
le plateau de la montagne, sur une vaste étendue! 

Telle était la situation de Bouvignes au milieu 
du xvi*^ siècle. 

Une soldatesque eifrénée devait, sous les yeux 
d'un roi de France, détruire en un seul jour le 
fruit de trois siécle§ de courage et de labeurs; 
et les nombreux travaux que la ville s'était imposés 
pour sa sécurité, bien loin d'arrêter l'ennemi trop 
nombreux, ne devaient servir qu'à l'irriter; aussi, 
dans son aveugle impétuosité, il l'écrasa tout entière. 

En 1554 donc, Henri II, roi de France, continuant 
la guerre contre Charles-Quint, fit envahir les 
Pays-Bas par trois armées à la fois. 

Tandis que le prince de la Roche- sur -Yon 
ravageait l'Artois, le duc de Nevers déboucha du 
côté d'Archimont et, après s'être emparé de tous 
les châteaux de la Meuse, de Mézières à Givet, 
il vint, le 3 juillet, se réunir près de cette dernière 
ville, aux troupes qui, sous les ordres du connétable 
de Montmorency, avaient pénétré dans l'Entre- 
Sambre-et-Meuse et emporté Mariembourg. 

Déjà le 29 juin, les mayeur, échevins et jurés 
de Bouvignes avaient écrit aux bailly, président, 
mayeurs et échevins de Namur, que Augimont avait 
capitulé sans coup férir, après quatre sommations 
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de rendre la place, avant l'arrivée du canon, sous 
peine de pendre les habitants. Les autorités de 
Bouvignes disaient avoir envoyé des députés au 
duc de Savoye pour savoir comment se conduire. 
Ceux-ci n'étant pas de retour, les Bouvignois 
suppliaient les Namurois de leur apprendre les 
autres nouvelles qu'ils pouvaient connaître. 

Le même jour, le mayeur de Namur, GaifEer, 
écrivit à la reine que l'ennemi avait pris Agimont 
et le comte de Nevers Orchimont, et qu'il était 
probable que les Français seraient bientôt à Dinant 
et à Bouvignes. 

Le 7 juillet, les deux corps d'armée s'avancèrent 
vers le nord, séparés l'un de l'autre par la Meuse. 

Une lettre de Jehan de Hamal, écrite de Dinant 
le 8 et adressée à M. de Saint-Martin, capitaine 
du château de Namur, nous apprend que les ennemis 
étaient campés des deux côtés de Dinant et qu'ils 
« ont grande affection de Bouvignes avoir ». 

Dans la ville de Dinant, il n'y a, dit-il, que 
« povres gens et aussy à Bouvignes. Si Sa Majesté 
ne se hâte de venir avec son camp, je crains fort 
Bouvignes, et si le perdons, ils le feront si forte que 
l'on aura grande peine de la recouvrer. » 

Le 8 juillet, en effet, le duc de Nevers, qui suivait 
la rive droite, investissait Dinant, et le connétable, 
auquel s'était joint Henri II, paraissait sur le plateau 
qui domine Bouvignes. Dés l'aube de ce jour, une 
partie de l'artillerie française, étant arrivée, fut mise 
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immédiatement en batterie au haut de la vallée où 
débouche de nos jours le chemin de Sommiéres, du 
côté de Meez. 

Dignes héritiers de ces valeureuses gens de com- 
mune qui tant de fois avaient résisté aux ennemis de 
leurs comtes, les Bouvignois allaient ajouter un 
dernier fleuron à la glorieuse couronne que les siècles 
précédents leur avaient transmise. Malgré l'immense 
supériorité des forces qu'amène Henri II, ils refusent 
de capituler et s'apprêtent à vendre chèrement leur 
vie. Ils connaissent, cependant, quels ennemis im- 
placables les entourent; ils savent que la moindre 
résistance sera suivie du massacre et de l'incendie; 
rien n'ébranle leur sublime résolution. Pierre de 
Harroy, mayeur, et Jacques de Harroy les conduisent 
au combat. 

Bientôt les pans de murs s'écroulent sous les coups 
de l'artillerie française; les arbalétriers de la mairie 
d'Anhée, préposés à la défense du château, meurent 
tous à leur poste; un boulet de canon renverse 
Jacques de Harroy; des nuées d'ennemis, exaspérés 
par une résistance opiniâtre, se pressent sur la brèche 
que les fidèles bourgeois défendent pied â pied. 
Ceux-ci succombent enfin, accablés par le nombre (i). 

Vers trois heures après-midi, une brèche suffisante 



(i) J. Borgnet. (Le dernier fait d'armes des Bouvignois.) Annales 
de l'Académie d'archéologie, t. VI, pp. 325 ss. 
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étant ouverte à la porte de la Val, Tassaut fut 
ordonné et la ville emportée. 

On possède sur ce siège deux relations principales 
et d'un grand prix, puisqu'elles émanent de deux 
capitaines français, témoins oculaires : B. de Salignac 
et F. de Rabutin. 

Voici le récit de B. de Salignac en ce qui concerne 
Bouvignes seulement : 

« Et faisants seulement ung- logis en chemin, 

vinsmes le dimenche matin arriver la ou nous sommes 
à présent dont le Roy assiégea la ville de Bouines et 
la grosse Tour (Crèvecœur) qui estait au dessus, 
eslevée sur ung bien hault rocher, estant la ville 
assise au bas, le long de la rivière, en lieu fort estroict 
et difficile, appartenant à l'Empereur. Et Monsieur de 
Nevers campa sur la ville de Dinan, qui est de 
l'euesque du Liège, en pareille assiette que Bouines, 
de l'autre costé de l'eau, à la portée du canon plus 
hault : vray est que le chasteau de dessus estait tenu 
par "ung nombre d'Espaisnok et Lansquenets de 
l'Empereur. Sur l'auble du mesme iour, il y eut de 
noz canons desia arrivez et logez de sorte qu'avant 
les neuf heures du matin, fut faicte bresche à Bouines, 
encores qu'on y tirast de hault en bas, et de loing, on 
noz soldats entrèrent d'assault, et mirent ceulx qui 
faisoyent résistance à l'espée. Les aultres qui se vou- 
lurent saulver le long de la rivière furent prins, dont 
en furent pendus huict, pour exemple de ne présumer 
faire résistance contre le Roy, et arrester son armée 
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en une place foyble. Quelques Espagnols, qui condui- 
soyent toute l'ordre de là défense de la ville, se 
iectérent dedans la tour, pendant qu'ils faisoyent 
soustenir l'assault a ceulx du pays, leur ayant donné 
a entendre qu'ils alloyent chercher des artifices a feu : 
à la fin ils se rendirent et furent mis entre les mains 
du Preuost : mais d'aultant que à Teroenne l'année 
précédente l'ung d'entre eulx auoit saulue quelcum 
des nostres, la vie fut sauluée a tous. Le sac fut en 
butin a noz soldats, et les femmes et les enfants 
conduicts par un hérault et ung trompette en lieu de 
saulueté 

» Estant le chasteau de Dinan entre noz mains, le 
Roy commanda de le ruiner ensemble la tour de 
Bouines ; ci qui fut exécuté dans deux ou trois iours 
après. 

» Et pour ce que une plus longue demeure alentour 
de ce lieu eust peu , en temps de si grandes chaleurs , 
engendrer bientost infection et mauluais air en nostre 
armée, il fut aduisé qu'elle se leuerait des lieux ou 
avions campé depuis le huictiésme de Juillet. » 

F. de Rabutin, dans ses Commentaires, s'exprime 
en ces termes : 

<c Le lendemain, jour de dimanche, toutes les deux 
armées arrivèrent à l'entour des villes et chasteau de 
Disnan et Bovines. Soudain que celle du Roy fut 
prés de Bovines, fut assise et afutée l'artillerie au 
plus haut du cavin (ravin) dedans lequel passe 
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le grand chemin qui monte en la plaine audessus, 
et ladite ville furieusement canonnée jusques à trois 
heures après midy, qu'estant la bresche faite à un 
portail et dedans une tour, fut donné quant et 
quant l'assault, et emportée avec petite résistance, 
estant seulement défendue par ceulx de la ville 
même, auxquels en print mal, et en fut fait d'une 
première furie grand carnage. Aucuns d'iceux, se 
pensans sauver, se jettèrent a la mercy de l'eau, 
toute fois pour cela ne se peurent exempter de mort, 
estans tuez la plus grande part, a coups d'harque- 
buses, en se plongeans dans le profond de l'eaue; 
les autres, encore que ils eussent traversé ceste 
rivière, et prins prisonniers par les François, furent 
depuis penduz et estranglez pour avoir témérai- 
rement résisté et tenu fort contre la puissance du 
Roy. Vray est qu'en recognoissance de la bonne 
guerre que les Espagnols avoient faite aux François à 
la prinse de Therouenne, le Roy pardonna et sauva 
la vie a certain nombre d'eux qui s'estoient retirez 
dans la grosse tour qui est audessus de ladite ville; 
et usant de son humanité accoustumée, feit sauver 
les filles et petits enfants, et leur donna pour les 
conduire un hérauld d'armes et un trompette. » 

Comme on vient de le voir, d'après Rabutin, la 
ville aurait été emportée avec petite résistance. Il faut 
sans aucun doute entendre par là que la résistance des 
Bouvignois fut aisément surmontée par les efforts 
d'une armée considérable. 
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L'énumération des divers corps qui composaient 
les armées réunies du roi et du duc de Nevers 
permet certainement de les évaluer à 30,000 hommes; 
un diplôme de 1644 porte même ce chiffre à 50,000. 

La conscience du sort cruel qui les attendait s'ils 
imitaient les défenseurs d'Orchimont et d'Agimont, 
la résolution qu'ils prirent quand môme de braver 
toutes les forces du roi, la fermeté avec laquelle ils 
supportèrent les coups d'une artillerie formidable, 
leur refus de capituler, alors qu'ils le pouvaient hono- 
rablement, toutes ces choses ne se concilient pas avec 
la timidité ou la peur et prouvent au contraire, 
à l'évidence, qu'ils s'étaient déterminés à mourir 
plutôt que de se rendre. Que les Bouvignois fussent 
à peu prés réduits à leurs propres forces, cela résulte 
de tous les documents que nous possédons sur le 
siège. 

En effet, le 27 juin, la garnison espagnole avait 
abandonné Bouvignes et était allée rejoindre l'armée 
de l'empereur Charles-Quint, campée sur les hauteurs 
de Bouge. Namur avait bien envoyé quelques milices 
et des munitions, mais ce devait être peu de chose (i). 

A en croire B. de Salignac,. les Français n'auraient 
« mis à l'espée » que ceux qui faisaient résistance. 
Or, de Rabutin est plus explicite : « Il en fut fait, dit- 
il, d'une première furie grand carnage. » 



(i) Le compte de la ville de Namur mentionne l'envoi de « 900 
boulletz de hacquebutes à crocque ». 
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« S'il ne s'agissait que de ceux qui succombèrent sur 
la brèche, nous ne serions pas en droit, dit Jules 
Borgnet, de faire des reproches aux assaillants; ce 
sont là les lois de la guerre. » Mais la suite de son 
récit, « ces malheureux qui se jettent dans l'eau et y 
sont tués à coups d'arquebuses » , démontre suffisam- 
ment que le massacre fut général. 

Ce texte donne lieu à un reproche plus grave 
encore. En effet, on y voit que les assiégés qui 
avaient traversé la Meuse furent pris par les troupes 
du duc de Nevers, pendus et étranglés. 

Un lugubre témoignage est venu, après trois 
siècles, accuser la cruauté des soldats de Henri II : ce 
sont ces nombreux ossements, recouverts de pièces 
d'artillerie, qui ont été récemment retirés du puits du 
château. 

Dans tous ces récits, il n'est fait mention ni du 
château ni du boulevard de la Meuse. 

Le fort de l'attaque paraît s'être concentré sur la 
porte de la Val. Le château, défendu par la compa- 
gnie d'arbalétriers d'Anhée qui en avait la garde, ne 
pouvait pas opposer une bien grande résistance ; aussi 
dut-il succomber le premier, écrasé qu'il était par 
l'artillerie. Sa garnison y périt tout entière. 

Quant â la tour de Crèvecœur, k principale force 
de Bouvignes à cette époque, elle fut à son tour 
assiégée; sa garnison, qui, du reste, était très faible 
(quatre Espagnols, selon Croonendael), ne paraît pas 
avoir pris part à la défense. Elle se rendit après 
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quelque résistance, et les Espagnols qui en faisaient 
partie eurent la vie sauve. C'est lors de ce siège 
partiel que se passa Tcpisode des trois Dames de 
Crévecœur, dont nous parlerons plus loin. Jacques le 
Chisne, le vaillant capitaine à qui Pierre de Harroy, 
alors mayeur et capitaine du château, avait confié la 
défense de Crévecœur, dut céder devant le flot d'en- 
nemis qui envahissaient la tour, devenue à jamais 
célèbre par la scène tragique dont elle fut alors le 
théâtre. 

Ainsi succomba Bouvignes. 

Son dévouement sera diversement apprécié : acte 
d'insigne folie, .diront les uns; acte d'héroïsme 
sublime, diront les autres. « Pour moi, dit M. Jules 
Borgnet, j'avoue que je ne rencontre pas dans 
l'histoire de notre patrie de trait plus touchant que 
celui de ces obscurs bourgeois qui, connaissant le sort 
qui leur est réservé, n'hésitent pas un seul instant 
devant l'accomplissement d'un devoir, « et mieux 
» aiment passer par les tranchans des armes, respandre 
» leur sang jusques au massacre du dernier homme et 
» supporter l'inflagration entière de leur ville, que de 
» se rendre a la discrétion et soub l'obeyssance de 
» Henri second roy de France ». 

Faut-il l'ajouter, ce sacrifice fut utile à la cause 
commune. 

Les retards qu'occasionna la résistance d'Orchi- 
mont, de Beauraing, d'Agimont, de Mariembourg, de 
Bouvignes et de Dinant laissèrent à l'empereur, pris 
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à l'improviste, le temps de couvrir le restant du pays 
et sauvèrent certainement Namur et peut-être Liège 
et le Brabant. 

Après avoir subi un échec devant Nivelles, Henri II 
se rabattit sur le Hainaut et bientôt regagna le terri- 
toire français, harcelé de près par les troupes de 
l'empereur, qui commençaient à arriver de toutes 
parts. 

Quatre ans après, un Belge, le comte d'Egmont, 
vengeait dignement ses compatriotes à la bataille de 
Gravelinnes, en broyant, sous les pieds de sa cavalerie, 
l'armée française qu'il mettait en pleine déroute. 
Dinant, qui avait vu égorger sa rivale, n'eût guère le 
temps de se réjouir de sa chute. Le lendemain, cette 
ville subit le sort de Bouvignes. 

L'armée française, ayant abandonné les environs de 
Bouvignes le 18 juillet, la malheureuse ville rentra, 
ruinée et dépeuplée, sous l'autorité de Charles-Quint. 

Sans doute, ceux de ses enfants qui avaient survécu, 
poussés par un sentiment que Dieu a placé dans notre 
cœur, se rapprochèrent peu à peu de la terre natale; 
mais, malgré les exemptions et les privilèges qu'ils 
obtinrent dès l'année suivante, ils ne se relevèrent 
jamais du coup funeste qui les avait frappés. L'empe- 
reur, par un édit du 11 mai 1555, permit aux habi- 
tants de prendre dans les forêts domaniales les bois de 
construction nécessaires à la réédification de leurs 
maisons; en outre, il les exempta du droit de tonlieu 
(droit qui se payait pour les places où Ton étalait 



Digitized by LjOOQIC 



84 Histoire de Bouvignes 



dans un marché) pendant six ans et de toutes autres 
impositions pendant vingt ans. 

La recette communale, qui, en 1 545-1 546, s'élevait 
à douze cent cinquante -huit carolus, tombe, en 
l'année 15 56-1557, à deux cent quatre- vingt et une 
livres. 

Cinquante ans après, soit vers 1600, la commune ne 
comptait plus que quatre de ses deux cent cinquante - 
deux maîtres batteurs; les chapelains, de vingt-deux, 
se trouvaient réduits à deux, et de sa population, si 
considérable, il ne restait plus que 500 habitants qui 
vivaient en essartant et cultivant quelques maigres 
terrains et, la plupart, des aumônes des « biens pieux ». 

La ville entière, à l'exception d'une petite maison 
qu'on y voyait encore il y a quelques années au coin 
de la place de la Trompette, fut consumée par le feu, 
d'après un diplôme de 1599; suivant un autre diplôma 
de 1644, il resta trois ou quatre maisons « tant 
seulement ». 

Les plus notables des habitants qui avaient été pris 
furent mis à la rançon. 

Le 28 septembre 1554, de Berlaymont informe la 
reine qu'ayant fait examiner, d'après l'ordre de Sa 
Majesté, ce que coûterait le rétablissant des brèches et 
portes de Bouvignes, l'évaluation n'était pas moindre 
de six à sept cents florins. Il dit qu'il a toujours 
commencé à faire travailler aux portes, en attendant 
l'ordonnance de Sa Majesté au receveur général, 
« aultrement les bourgeois de Bouvingnes se retireront 
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tous à Dînant, et se divertira la négociation de ladite 
ville ». 

Les troubles qui éclatèrent bientôt en Belgique 
furent pour Bouvignes l'occasion d'une nouvelle 
catastrophe. 

Déjà en 1568, sa contenance ferme en* avait imposé 
au seigneur de Genliset aux Huguenots, qui, accourus 
de France au secours de Guillaume d'Orange, 
venaient de dévaster impitoyablement Saint-Hubert, 
Walcourt et Hastiéres. 

Au moment de la rupture entre don Juan d'Autriche 
et les Etats des provinces, la garnison de Bouvignes, 
composée de troupes du régiment de Charles de 
Glimes, baron de Florennes, se rangea au parti des 
Etats, le i®*" septembre 1577. 

Plus tard, cette garnison fut renforcée par trois 
compagnies d'infanterie et deux cents chevaux. 

Après la victoire de Gembloux , don Juan songea à 
reprendre Bouvignes. Il confia la direction de cette 
entreprise à Gilles de Berlaymont. L'armée royale 
arriva le 4 février 1578 devant Bouvignes, dont la 
garnison, bien décidée à se défendre, avait mis la 
veille le feu aux maisons du faubourg. 

Elle fut cependant obligée de se rendre le 12 février, 
après que neuf cents coups de canon eurent ouvert 
une large brèche dans la muraille. 

La garnison alors se mit du côté des confédérés. 
On ignore si la bourgeoisie fut de connivence avec 
elle. Quarante ans plus tard, on voit les Bouvignois 
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protester que le fait avait eu lieu « au grand et 
indicible regret de leurs pères » ; quoi qu'il en soit, 
rebelle ou non, la ville fut saccagée et les bourgeois 
perdirent encore une fois « tout le leur ». 






) 
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CHAPITRE VIII 



Vains efforts que font nos souverains pour relever Bouvignes; 
ses nouveaux malheurs. 



SOUS le régne de Philippe II abondent, en faveur 
de la malheureuse ville , une foule de privilèges : 
octrois pour la levée d'impôts, concessions de tonlieu 
au profit de la commune , agrandissement notable de 
son territoire : le 3 septembre 1593, Philippe II 
accorde « que les courtz subalternes de la mayerie 
d'Anhée, Onhaye, petit Montaigle et Hour (Houx) 
soient annexées et incorporées à la franchise mayerie 
et jurisdiction de Bouvignes » , exemptions de droits de 
tonlieu, d'aides et de toutes impositions, établissement 
de foires et de marchés francs, permission de construire 
un pont sur la Meuse, etc. 

Il existait déjà un pont qui reliait la rive gauche au 
boulevard; il ne s'agissait plus que de le prolonger 
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jusqu'à la rive droite au moyen de deux où trois arches; 
malheureusement, ce projet ne fut jamais exécuté. Une 
ordonnance du 23 novembre 1574 réglait même les 
droits à payer pour le passage de ce pont. 11 semble 
que le souverain ne néglige aucun moyen pour tirer 
la cité de l'état d'abaissement où elle est tombée et 
faire rentrer dans Bouvignes ses malheureux habitants, 
qui avaient fui devant les désastres de la guerre. Il 
voulait les animer à rebâtir leurs demeures incendiées, 
afin de repeupler ainsi cette petite ville alors presque 
déserte. 

Et, cependant, rien n'y fait. La décadence com- 
mence, et ses concessions mêmes nous révèlent 
qu'elle ne s'arrête pas. C'est ainsi que, pour nous 
borner à deux exemples, en 1559, la ferme des 
moulins domaniaux ne rapportait plus que seize ou 
dix-sept muids d'épeautre au lieu de soixante-dix ou 
quatre-vingts qu'elle valait autrefois, et que le nombre 
des habitants se trouvait réduit à 73, y compris 
Téchevinage et quatre batteurs en cuivre. 

Sans doute , la population augmenta sous Albert et 
Isabelle, et la commune récupéra une faible partie de 
son ancienne opulence. 

Nous voyons même le chiffre des maîtres batteurs 
s'élever à sept ou huit en 1599, ^^ ^ douze, quelques 
années après la mort d'Albert. C'est le résultat de la 
tranquillité que la trêve de douze ans avait enfin 
assurée à nos provinces, et aussi des généreux efforts 
que firent les archiducs en faveur de Bouvignes. 
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Le 31 octobre 1607, Albert et Isabelle annexèrent 
au territoire de la commune le lieu dit : Devant- 
Bouvignes, qui contenait quatorze ou quinze maisons, 
lieu qui avait été l'objet de nombreuses contestations 
entre Tévêque de Liège et le comte de Namur, 
attendu que, ainsi qu'on l'a vu plus haut, les Dinan- 
tais, prétendant qu'il faisait partie du territoire de 
Liège, y avaient construit la tour de Montorgueil. 

On plaça donc une borne limite, juste en face du 
boulevard, et une autre au milieu du jardin de 
Leffe, « à vingt-cinq pas au delà du chauifour, près 
de la maison neuve vers Dinant », et de l'autre côté 
une autre borne à dix ou douze pas de la vallée de 
rochers, jusqu'au sommet de la montagne, et cela 
« moyennant quarante philippus de rente à payer par 
Dinant et à condition que, de part et d'autre, il ne 
pourra être planté aucun signe patibulaire, ni tenu 
taverne ni hôtellerie à proximité ». 

Ce lieu avait jusqu'alors été tenu comme neutre. 
Un passage d'eau, que la ville mettait chaque 
année en ferme, reliait Bouvignës à cet endroit. 
L'ardeur de nos souverains, désireux de voir se 
repeupler notre petite ville, est loin de se ralentir. Un 
édit de 1609, émané du magistrat, ordonne de 
rebâtir les maisons ruinées. 

Il se passa même à cette époque un fait notable, 
qui démontrerait à lui seul un état relativement flo- 
rissant : c'est l'établissement d'un collège d'humanités 
tenu par les Augustins. Toutefois, il importe de ne 

6 
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pas s'y tromper, ce n'était là, en effet, qu'une sorte 
de lueur passagère que jetait la batterie bouvignoise 
avant de s'éteindre tout à fait. 

Malgré de nombreux privilèges concédés par 
Philippe IV, la décadence de Bouvignes continue 
et, sous le règne de Charles II, elle a entièrement 
perdu son industrie nourricière. 

a Plusieurs causes, dit Jules Borgnet, que nous ne 
saurions trop souvent citer, me paraissent avoir 
produit ce résultat. Il faut ranger en première ligne la 
dépopulation amenée par le sac de 1554 et par les 
désordres qui accompagnèrent la reprise de 1578. » 

Que de semblables perturbations soient défavo- 
rables à l'industrie, c'est ce qui n'a pas besoin d'être 
démontré. Toutefois, à elle seule, cette cause ne 
suffit pas. 

Dinant, après un désastre plus complet, s'était bien 
relevée, et il en eût été de même de Bouvignes, sans 
le concours d'autres circontances. 

Au moyen âge, Bouvignes partageait avec Dinant 
les divers marchés des provinces belgiques. L'état 
prospère de Bouvignes augmenta encore avec le 
temps, et elle paraît même avoir été à l'apogée 
de sa puissance commerciale dans la première 
moitié du xvi^ siècle. 

C'est que la fabrication du cuivre, introduite à 
Namur en 1466, était demeurée stationnaire et avait 
même décliné à l'époque de Maximilien, et que 
Dinant sortait à peine d'un effroyable désastre. 
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Si Bouvignes avait momentanément profité de la 
ruine de Dinant, après 1554 Dinant devait à son tour 
« florir et augmenter au moyen de la décadence de 
nostre dicte ville ». 

A la fin du xv« siècle, Bouvignes était « très 
florissante voire d'advantaige que la ville de Dinant », 
et de Rabutin dit dans ses Commentaires qu'à l'époque 
du siège de 1554, elle n'était « de beaucoup 
moindre ». 

Mais, au milieu du xvii^ siècle, les choses ont 
complètement changé de face. Dinant est redevenue 
alors « riche et opulente », l'industrie namuroise a 
acquis des porportions considérables; mais Bouvignes 
est restée bien loin en arrière , son industrie est morte 
ou à peu près. 

A ces causes de ruines, il faut ajouter les logements 
militaires et les horribles maux qui en étaient la 
conséquence. 

Qu'on se figure, en effet, une « pauvre villette » 
de cent vingt maisons forcée, au mépris de ses 
privilèges, de fournir le logement à cinq cents 
cavaliers ou à six cents hommes de pied. Et quels 
soldats, surtout ceux du duc Charles IV de Lorraine, 
véritables routiers qui ne connaissent aucune disci- 
pline, et chez qui tout sentiment d'humanité parait 
éteint; ils détruisent les maisons, les moulins et les 
tours, jusqu'à celle de l'église, pour en tirer du bois, 
pillent à l'envie les habitants qu'ils ont charge de 
défendre, les forcent à s'enfuir à Dinant et quittent 
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enfin la place, ne laissant pas dix maisons entières, 
et emportant les armes et les munitions de la 
commune (1648). 

Débarrassée de ces pillards, la population retourne 
dans la ville désolée, se loge dans les caves ou 
s'abrite dans les ruines des habitations et renait 
enfin à l'espoir, tant l'amour du foyer est vivace 
chez elle. 

Ce n'est là, malheureusement, qu'un répit. 

Bientôt une compagnie de cavalerie tombe « à 
l'improviste sur les épaules » des bourgeois, et 
ceux-ci, désespérés, se réfi.igient de nouveau chez 
leurs anciens ennemis , mais cette fois avec « intention 
et protestation absolue de ne plus retourner à 
Bouvignes, quoique les regrets au cœur ». 

Et, cependant, ces pauvres gens si malmenés se 
montraient encore au besoin les dignes descendants de 
ces bourgeois si fidèles « à leur prince et seigneur 
naturel ». 

On en vit un exemple à l'époque du siège de 
Charlemont; ils surent non. seulement défendre leurs 
murs démantelés contre les avant-postes français, 
mais même faire sur eux des sorties et s'affranchir 
de toutes contributions de guerre. En 1643, l^s 
lieutenants, mayeur et échevins visitent les murailles 
de la ville et jugent qu'il serait convenable de faire 
certaines réparations. 

Bouvignes fut cependant surprise, dans les premiers 
jours de septembre 1649, par les Français, qui 
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attaquèrent la ville par la porte du rivage ; elle resta 
momentanément occupée par eux. 

En 1651, Jean Wauthier et Anthoine de Nassogne, 
envoyés à Bruxelles vers le prince de Chimay pour 
demander décharge de la garnison de six compagnies 
de chevaux du prince de Conty, furent volés en 
chemin par un parti de soldats. Enfin, au mois d'avril 
1655, à l'approche d'un régiment qui devait y tenir 
garnison, la bourgeoisie abandonna entièrement la 
ville et n'y rentra que le 29 juin. 

Le 4 août de la môme année, le marquis de 
Chastelnau, à la tête d'un corps d'armée français, 
vint assaillir Bouvignes à l'improviste. 

A la vue des ennemis, les milices bourgeoises, 
auxquelles était confiée la défense de Crèvecœur, 
abandonnent leur poste, et les bourgeois, devenus 
indifférents à force de souffrances, refusent de prendre 
les armes. 

Le mayeur Du Mont ne se décourage pas; il 
parvient à réunir une vingtaine d'hommes et à tenir 
l'ennemi en échec pendant sept heures, n'abandon- 
nant enfin la défense que lorsque les Français sont 
déjà dans la place. Ce fait est attesté par de curieuses 
lettres émanant du prieur et de quelques religieux 
du couvent des Augustins, des greffier, pasteur, 
chapelains, échevins et jurés de la ville, et par 
« frère Bernardin de Villainfaigne, natif de Bou- 
vignes et gardien des Frères Mineurs conventuels 
de Saint-François au couvent lez Dinant sur 
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Moeuse », qui avait été présent pendant tout le 
siège (i). 

Ce fut là le dernier fait d'armes des Bouvignois, 
trait d'héroïsme qui passe inaperçu au milieu des 
grandes guerres suscitées par l'ambition de Louis XIV, 
mais qui prouve quel parti on eût pu tirer de ces 
énergiques populations si elles avaient eu d'autres 
souverains que les lâches et ineptes descendants de 
Charles-Quint. 

Il fut question, en léyo, de la démolition des 
fortifications de Bouvignes. Par sa position entre les 
villes de Charlemont et de Namur, elle devait, en 
cas d'attaque, tenir tête aux ennemis et ainsi protéger 
Namur et Charlemont ; ensuite , les différentes recettes 
des domaines de cette ville s'élevaient à prés de 
soixante mille florins. Aussi voit-on le receveur 
Jean Waultier faire valoir auprès du gouverneur de 
Namur les considérations qui militent en faveur de la 
conservation de Bouvignes comme place de guerre. 

L'année suivante, les fortifications furent démo- 
lies; mais les protestations des habitants s'élevè- 
rent plus fortes, quand il s'agit de la passée du 
boulevard, dont ils avaient tant lieu d'être fiers. 

Pendant les guerres que Louis XIV fit dans les Pays- 
Bas, de 1672 à 1683, l'histoire de Bouvignes n'est 
qu'une suite d'exactions odieuses, dit M. Coppée (2), 



(i) Cart. de Bouvignes, II, 186 sqq. 

(2) Coppée. Les Pères AugusUns de Bouvignes, 
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ses fortifications communales, élevées avec tant de 
peines et si souvent teintes d'un sang généreux, sont 
démantelées par ordre du gouvernement espagnol en 
1672; ses malheureux habitants, tiraillés en sens 
contraire, doivent payer de fortes contributions aux 
Français et aux alliés, et plus d'une fois aux deux 
partis en même temps. Les paysans amènent leurs 
bestiaux et leurs grains dans les cloîtres des Augustins 
et des Sépulchrines (établies à Bouvignes par acte du 
24 mai 1669), que respecte la fureur de la guerre; 
mais, partout ailleurs, les soldats ravagent jardins et 
campagnes; les bourgeois sont à la merci d'un 
intendant, d'un commissaire de guerre, d'un gouver- 
neur de Dinant; souvent la communauté tout entière 
est requise d'aller préparer aux Français des milliers 
de pieux, de pilotis, des fascines et des gabions; 
tantôt il faut approvisionner les camps (i), tantôt 
expédier en toute hâte des cadeaux de toute sorte aux 
généraux et aux officiers. 

Pour ne citer que quelques exemples, le 4 septembre 
1620 on voit le maycur offrir un plat en argent au 
procureur général de Namur; vers 1623, la ville 
achète à Dinant des « andictz » (chenets) de cuivre, 
pour les présenter au comte de Saint-Aldegonde et y 



(i) En 1678, l'armée du maréchal Schonberg campa du mois de 
juin au mois d'août à Rostenne, Wespin, Bouvignes et Anhée, 
et le maréchal de Luxembourg 'campa en septembre et octobre à 
Anhée et Houx. 
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fait apposer les armoiries de la ville par Pierre Cha- 
botteau; en 1626, ce sont des carpes et un brochet; 
en 1627, un cheminon, une autre fois un refroidissoir; 
en 1637, Pierre Chabotteau, fondeur de pottis à 
Bouvignes, fait deux paires de cheminons pour être 
présentés à « un certain personnage ». Parfois ce sont 
d'autres ustensiles et môme des batteries de cuisine en 
cuivre tout entières ; toujours il fallait présenter du vin 
à ses nombreux visiteurs ; puis ce sont d'innombrables 
pionniers, des milliers de rations de fourrage, de 
paille et d'avoine que la mairie doit fournir ou des 
chariots à quatre chevaux qu'elle doit faire mener 
jusqu'à Maubeuge; et, si l'on n'obéit ponctuellement, 
les échevins en sont rendus responsables et jetés 
en prison. 

Aussi, en 1677, un an avant la paix de Nimégue, 
la recette communale n'avait-elle pas atteint trois 
cents florins. 

A peine était-on momentanément débarrassé des 
Français qu'il fallait assouvir la cupidité du gouverneur 
deNamur; en 1679, la chétive bourgade payait, pour 
s'exempter de garnison, un pot de vin de six cents 
florins au prince de Barbenson, qui « tirait de son 
gouvernement cent mille livres de rente ». 

Au commencement de 1682, une émeute éclata à 
Bouvignes. M. le comte de Villermont, avec cette 
plume élégante qui le caractérise, en a retracé toutes 
les phases dans le tome IX, p. 377, des Annales 
de la Société archéologique de Namur. 
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Il s'agissait d'approvisionner le corps de garde 
de chandelles et de houille. On ne contesta pas 
la dépense au sein de la haute cour bouvignoise, 
mais on fit remarquer que la caisse communale 
était vide et hors d'état de faire l'acquisition pro- 
posée. « A cette époque, dit M. de Villermont, 
les belles théories de l'emprunt étaient encore incon- 
nues, et toute la science financière des gouvernants 
consistait dans la création de ressources au moyen 
de tailles ou d'impôts quelconques. » Or, les gens 
de Bouvignes ne reconnaissaient pas à leur cour 
le droit de les taxer à volonté. De là l'émeute. 
On était sur le point d'en venir aux mains, lorsque 
deux religieux Augustins parvinrent à apaiser les 
émeutiers et servirent de parlementaires entre les 
bourgeois et la cour. La décision de la cour fut 
exécutée; mais, sur une plainte, le conseil provincial 
ouvrit une enquête, donna gain de cause aux 
bourgeois, en condamnant toutefois Antoine de 
Nassogne, le jeune, l'un des principaux émeutiers, 
pour avoir crié : « Puisqu'il faut aller de haute 
lutte, allons, allons aux armes! » 

Le 26 août 1683, Bouvignes, livrée sans défense à 
l'ennemi, fut une dernière fois surprise par les 
Français qui occupaient Dinant. Pendant que le 
pasteur et les chapelains de la ville chantaient le 
Te Deum, vers les six heures du soir, dans l'église, 
plusieurs soldats français y entrèrent, tenant chacun 
une paire de pistolets armés dans leurs mains, et 
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là, sans le moindre respect pour le saint lieu, 
épouvantèrent le peuple par leurs cris sauvages, 
en vociférant : «Tue! tue! A moi! à moi! » 
L'église fut bientôt déserte. 

A ce bruit, les soldats de la garnison s'étaient 
retirés dans la tour contiguë à l'église; les Français 
les sommèrent d'en sortir, et, comme ils refusaient, 
survint le colonel Melacqz avec quarante ou 
cinquante hommes de son régiment, et à peu près 
autant de ceux du château de Dinant. 

Ils commandèrent alors au pasteur de quitter 
l'autel et, ce fait, rompirent et enfoncèrent les 
portes de la tour, minèrent la muraille à côté de 
la porte pour la faire sauter, puis entassèrent de 
la paille et du foin tout autour, dans le but d'enfumer 
les soldats de la garnison. 

Ceux-ci, obligés de descendre de la tour, se 
retirèrent dans une maison de bourgeois, d'où ils 
avertirent le prince de Barbenson, gouverneur de 
la province. 

Ce prince leur ordonna de rester à Bouvignes aussi 
longtemps que possible; mais, le 29, trente ou 
quarante soldats français, accompagnés de quatre 
officiers tout armés, obligèrent les soldats espagnols 
qui formaient la garnison de sortir de la ville et, les 
empoignant par les cheveux, les traînèrent hors de 
Bouvignes, leur donnant coups de pieds et bourrades, 
après les avoir dépouillés de leurs armes et de leurs 
vêtements, qu'ils ne leur rendirent qu'aussitôt qu'ils 
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furent dehors. Bou vignes resta en possession des 
Français jusqu'au 24 janvier 1698, époque à laquelle 
elle fut restituée à l'Espagne. 

En 1691,1a ville, qu'on avait tenté de reformer 
et fortifier de nouveau, s'était vue obligée, par ordre 
de l'intendant, de construire des casernes. 
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CHAPITRE IX 



Bouvignes sous le règne de la maison d'Autriche. — Combat 
livré sous ses murs en 1790. — République française. 



SOUS la période autrichienne, Bouvignes n'est plus 
qu'une bourgade sans importance, à laquelle 
Charles VI accorde encore les exemptions accou- 
tumées en souvenir de ses anciens services. 

Pour les obtenir , on voit la commune faire célébrer 
jusqu'à douze messes et acheter, une année, quatorze 
livres et demie de truites pour être envoyées à 
Bruxelles, « pour la sollicitation de l'octroi et des 
privilèges de cette ville ». Une autre année, ce sont 
des perdrix et du gibier qu'elle envoie chercher 
jusqu'en Ardenne. 

En 1 709, la cour envoie à Mons, prés du comte de 
Beroheink, les échevins Patigny et Delaire, « pour 
supplier de délivrer à toujours la ville de logements 
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militaires dont on l'accablait outre mesure, devant 
fournir des rations de pain et d'épautre qui ruinaient 
les habitants et leur enlevaient le nécessaire ». 

En 1740, elle achète encore dix-huit livres de 
truites aux Augustins, « pour être présentées à 
Bruxelles en reconnaissance à quelques personnes 
qui se sont employées à accélérer l'octroi de ces 
privilèges ». 

A leur arrivée, les jeunes gens tirent les bombardes 
(l'Aragie), vont jouer du violon devant l'assemblée 
des mayeur et échevins, qui leur glissent la pièce, et, 
après un Te Deum chanté à l'église et un feu de joie 
allumé sur le marché, la fête se termine par un festin 
dans lequel on n'épargne ni les truites ni le vin. 

L'industrie du cuivre a complètement disparu; 
les maisons abandonnées tombent en ruines; à 
chaque instant, les magistrats sont forcés de faire 
des « visitations » de cessures, masures et maisons, 
ce qui donne une triste idée de l'état de délabrement 
dans lequel se trouvait alors notre malheureuse cité. 

En 1720, les deux remparts de Bouvignes sont 
démolis par ordre du comte de Monterey, et en 173 1 
c'est le corps de garde de la porte de Conneaux. 

Le 26 avril 1740, l'empereur Charles VI ordonne 
encore aux propriétaires d'édifices ruinés de les faire 
rebâtir dans le délai de trois ans; puis, le 31 juillet de 
la même année, le magistrat fait sommation aux pro- 
priétaires des maisons et terrains inoccupés d'exécuter 
cette ordonnance. 
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Ce n'est vraisemblablement qu'au xviii* siècle que 
Bouvignes commença à se repeupler et à rebâtir ses 
maisons, ainsi que l'indiquent les pierres portant des 
dates de cette époque, placées sur presque tous les 
immeubles." 

Toutefois, après avoir parcouru l'histoire de Bou- 
vignes depuis le sac de 1554 jusqu'à la fin du 
siècle dernier, il n'est pas malaisé de comprendre 
pourquoi, malgré tant de zèle de la part de nos 
souverains, la pauvre commune se vit dans l'impossi- 
bilité d'exécuter ces louables ordonnances. 

Ce qu'on lui donnait d'une main, on le lui retirait 
de l'autre. On forçait ses habitants à rebâtir leurs 
demeures et, d'un autre côté, on démolissait les 
remparts qui devaient servir à les protéger à cette 
époque de guerres et de rapines; en sorte que presque 
tous ceux qui s'étaient vus dans la dure nécessité de 
quitter une patrie à laquelle ils étaient profondément 
attachés, se fixèrent à Dinant, Namur, Huy, etc., et, 
de génération en génération, l'amour du pays natal 
s'étant plus ou moins éteint dans le cœur de ces anciens 
Bouvignois, chacun établit définitivement sa demeure 
là où il trouvait, avec la sécurité, des privilèges 
accordés également à son industrie. 

Il est, en effet, curieux de remarquer combien, 
depuis 1554, on rencontre à Dinant et à Namur de 
noms d'anciennes familles bouvignoises expatriées. 

Vers 1740, la ferme du passage d'eau, qui avait 
été levée par grâce des souverains au profit de la ville 



Digitized by LjOOQIC 



Histoire de Èouvtgnes îoj 



pendant plusieurs siècles, fut réunie aux domaines 
de Namur. 

Le i8 novembre 1772, la ville entière aurait été 
réduite en cendres par un incendie, sans le prompt 
secours des pompiers de Dinant. Le feu avait pris 
naissance sur le marché, où cinq maisons furent 
entièrement brûlées. 

A la suite de l'orage qui éclata le 13 mai 1781, 
vers les six heures du soir, le torrent était si fort qu'il 
surmontait la voûte de la porte de la Val. Les rues de 
la ville, depuis le coin du jardin des Augustins 
jusqu-'au grand moulin, furent couvertes de trois pieds 
d'eau et de boue. 

On projeta, en 1785, l'érection d'une halle; mais, 
faute de fonds suffisants, ce projet n'eut pas de suite. 
L'emplacement proposé afin que les grains soient en 
sûreté et à l'abri des eaux, était le quartier des pen- 
sionnaires du couvent des Sépulchrines qui ne leur 
servait plus depuis quelques années. 

Quand éclata la révolution brabançonne de 1790, 
on organisa dans notre province un plan de défense 
pour repousser les Autrichiens qui étaient éparpillés 
dans des petits postes le long de la Meuse. L'armée 
des patriotes était divisée en trois colonnes, ayant 
respectivement leur centre à Namur, à Andoy et à 
Bou vignes. 

Pendant toute cette période de troubles et d'agita- 
tion qui durait déjà depuis plusieurs années, la ville 
était soumise, d'abord par les Autrichiens, puis par 
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l'armée des patriotes, à une foule d'impositions de 
guerre, telles que : logements militaires, guides, 
chariots, chevaux, vivres, patrouilles bourgeoises, 
etc., etc. 

Au commencement de Tannée 1790, le colonel de 
Koehler vint prendre le commandement de la colonne 
de Bouvignes, en remplacement du comte Henri du 
Chatel, dont on n'avait pas lieu d'être satisfait. 

Cette colonne s'élevait à 6,384 hommes et 73 
bouches à feu, répartis en dix-sept postes depuis 
Fooz-Wépion jusqu'au Bac du Prince, prés de 
Givet, sur la rive gauche de la Meuse. 

Bouvignes avait pour sa part 280 hommes, y 
compris l'état -major, 27 canonniers et plusieurs 
bouches à feu, entre autres deux pièces de canon 
de 36 livres de balles, dont le baron de Rosée 
avait fait présent à la nation belgique dés le 
commencement de la révolution; elles étaient 
enterrées, oubliées, le nouveau colonel les fit 
monter sur des affûts. 

Sous les ordres du colonel Koehler, l'armée était 
si bien disciplinée, et l'esprit de corps régnait si bien 
parmi tous les soldats, que leur plus fiére réponse et 
leur plus grande gloire était de dire : « Je suis de la 
» colonne de Bouvignes. » 

Le 27 juin, le colonel fut nommé général-major. 

Il dirigeait avec une grande habileté les diffé- 
rentes attaques qui avaient lieu le long de la Meuse 
Conti'P les Autrichiens, dont le siège principal était 
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à Falmagne (i) et qui avaient aussi un poste établi à la 
ferme de Viet. 

Vis-à-vis . de Bouvignes, au bord de la Meuse, 
il y avait une muraille et une petite maisonnette où 
des chasseurs autrichiens se plaçaient aussi pour 
inquiéter le passage de ceux qui entraient ou sortaient 
de Bouvignes : ils empêchaient les chevaux de la 
cavalerie d'aller boire et avaient déjà réussi à en 
blesser plusieurs. Pour mettre fin à ces tiraillements, 
le général résolut de faire abattre cette muraille et la 
maisonnette qui servait de retranchement aux ennemis. 
Il y fit passer un détachement de chasseurs, commandé 
par le capitaine Geresheim, et une compagnie du 
régiment de Namur, sous les ordres du capitaine 
Weverberg. Ces troupes chassèrent les ennemis du 
poste de Pabbaye de Leffe, et se rangèrent ensuite 
en bataille sur la hauteur de la montagne pour tenir 
l'ennemi en échec, tandis qu'une quarantaine d'ou- 
vriers démolissaient cette muraille, qui avait trois 
cents pieds de long, et mettaient le feu à la baraque. 
Quand tout l'ouvrage fut détruit, les troupes repas- 
sèrent la Meuse sous la protection de quelques pièces 
de canon placées sur la hauteur de la montagne, 
vis-à-vis de l'abbaye de Leffe. 

Il y eut dans cette petite affaire huit hommes de 



(i) Lors d'une attaque de la montagne vis-à-vis de Moniat, 
M. Amand, major d'artillerie, fut fait prisonnier par un détache- 
ment de dragons autrichiens. 

7 
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tués et quelques-uns de blessés (i). Les ennemis y 
perdirent, sans doute, du monde, mais on n'a jamais 
pu en savoir le nombre; et il est à supposer que leur 
perte fut plus forte que la nôtre, vu qu'il y avait sept 
pièces de canon qui tiraient continuellement sur eux 
.à mitraille, tandis qu'ils n'en faisaient jouer que deux. 
Depuis ce moment, les chasseurs autrichiens oublièrent 
de venir se poster près de la Meuse dans cet endroit, 
pour inquiéter Bouvignes; mais ils travaillèrent de 
suite à faire construire une batterie à la distance à 
peu près de quatorze cents pas de la Meuse, avec un 
ouvrage en zigzag qui venait de la ferme de Viet 
et aboutissait à cette batterie, d'où ils tiraient perpé- 
tuellement sur Bouvignes et sur le grand chemin, 
quand les dragons descendaient du camp pour faire 
boire leurs chevaux. Sur la fin, ils tirèrent même à 
boulets rouges, sans que jamais ils nous aient fait le 
moindre mal, excepté d'avoir tué un cheval et un 
officier; mais on ne pouvait assurément pas regarder 
comme une perte la mort de cet officier qui était un 
mauvais sujet ; on avait eu toutes les peines du monde 
de lui faire rejoindre son régiment (2). » 



(i) Un cimetière avait été provisoirement établi à Conneaux (jardin 
Pécasse); les cadavres n'étant recouverts que d'un pied et demi 
de terre (ce qui pouvait être un danger pour la salubrité publique), 
on dut soutenir le terrain , qui est en pente , au moyen de palissades. 

(2) Mt'tnoires militaires sur la campagne de l'armée Belgique dans 
les Pays-Bas autrichiens, pendant la révolution de 1790, par un 
officier de l'armée (Comte Vilain XIIII), p. 40. 
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Une seconde attaque de la ferme de Viet eut lieu 
au commencement d'octobre; on s'y battit avec 
acharnement et, si peu de monde fut tué, il y eut 
en revanche un assez grand nombre de blessés, dans 
une charge que firent les hussards autrichiens. - 
L'armée des patriotes quitta Bouvignes le 25 novembre 
1790 pour se rendre à Mons. 

Le 7 novembre 1792^ les Français, qui allaient 
assiéger Namur, envoyèrent sur Bouvignes une avant- 
garde d'environ é,ooo hommes, alors que la commune 
ne comptait plus qu'une population de 59e habitants. 

En vertu de la loi du 9 vendémiaire au IV, la 
Belgique et le pays de Liège furent réunis à la France. 

Sous la république française, le citoyen Tassin, 
maire de Bouvignes et président du corps admini- 
stratif de la province, établit le culte de la déesse 
Raison. 

Il nous souvient avoir connu, dans notre enfance, 
une pauvre vieille, morte à l'hospice, qui avait été 
élevée autrefois sur les autels de la glorieuse répu- 
blique. Grandeur et décadence! 

Vers la fin du siècle dernier, ceux de Bouvignes 
qui n'avaient pas émigré tissaient des « misalaines » 
et des couvertures (i), ou essartaient les maigres 



(i) Voici le serment que prêtaient au siècle dernier, entre les 
mains de ceux de la cour de Bouvignes, les « fabriquans et manu- 
facturans la laine » : 

« Nous jurons par le Saint Evangile de Jésus-Christ de ne point 
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terrains de la commune; mais la plupart ne subsis- 
taient qu'à Taide des revenus des hôpitaux (i). 
Aujourd'hui, le touriste curi.eux parcourt souvent 



abufer directement ny indirectement par moy ou autre de notre 
famille ny aucun propofê de notre part , de la permilfion accordée 
par Mefleigneurs les furintendants directeurs et trèforiers généraux 
confeillers et commis des domaines de Sa Majesté l'impératrice 
Reine apoftolique, foit en faifant fortir la laine en fraude, foit en 
faifant entrer clandeftinement des mifalaines fabriquées chez 
l'étranger, et de nous conformer à tous points et articles repris 
dans ladite permiffion du i8 janvier de cette année 1759. 

• Ainfi m'aide Dieu et tous fes faims. » 

Les fabricants, à cette époque, étaient : Hubert Stassin, — 
Joseph Patigny, — Jean Monty, — François-Joseph Bouille, pei- 
gnant et fabriquant misalaines, — Nicolas Bouille, — Hubert 
Houblon, — Emmanuel Dominique, — Jean-Louis Monet, — 
Noël Goffin, — Perpète Monet, — Baptiste Jeheniaux, — Hubert 
Pirson, — Thiry Jacquet, — François Devignes, — Philippe 
Jacquet, — Louis Dor, — Jean-François. Dor , — Nicolas Men- 
sion, — Jacques Stienon, — la veuve Bernard Bouille, — Ida 
Jacquet, — Marie-Catherine Jusenne, — Marguerite Blaymont, — 
Jean-François Desormau, — Jenne Ergo, — Henri Baillieu, — 
Jean-Baptiste Chesniau, — Marie Gérard, — Jean-Baptiste Remy, 

— Jean- Joseph Stassin, — Marie Loisse, — Odile Monty, — 
Joseph Henuy, — Gille Dawagne, — Albert Pauquet, — Pierre 
Robert, — veuve Dubois , — Dieudouné Gilniat, — Anne Depres, 

— Jean-Baptiste Marcadet , — Jean Rasquin , — épouse Lefebrc , 

— veuve Noël Renard, — Pierre-Joseph Daynely, — Charles 
Fontaine , — Albert Marmignon , — Nicolas Fumai , — A. Gilain , 

— Nicolas Simalle , — Guillaume Coster. 

(i) Une forge établie vers cette époque par MM. Jaumenne 
et Amand dans l'ancien Moulinai n'était plus en grande activité, et 
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nos rues désertes, cherchant quelque débris de notre 
glorieux passé. Puissent ces humbles notes lui servir 
de guide ! 

Le chemin de fer, cet impitoyable niveleur, a 
englouti les derniers restes du célèbre boulevard et 
rasé ce qui restait des pans de murs de nos antiques 
remparts si souvent teints du sang de nos vaillants 
aïeux. 

Une vaste conspiration semble être ourdie contre 
les derniers vestiges de la tour de Crévecœur, et, si 
elle a pu autrefois triompher si souvent des assauts 
de formidables ennemis, nous doutons fort qu'elle 
résiste longtemps encore à ceux des démolisseurs 
modernes. 

Depuis cinquante ans, l'esprit du xix^ siècle a 
passé sur l'antique Bouvignes et, de son souffle, il a 
fait disparaître le moulm des Comtes, le Moulinai^ 
la vieille porte le Chevalier, le torrent du rieux del 
Vaux, plusieurs belles maisons des xvi* et xvii^ siècles, 
et le temps est proche peut-être où la pioche des 
vandales fera crouler la porte de la Val que le canon 
de Henri II n'a pu entamer. 

Que restera-t-il alors de l'ancien Bouvignes? Un 



Ton n'y travaillait plus que le fer tendre. En 1792, ses co-proprié- 
taires songeaient sérieusement, à cause de la grande sécheresse, 
à la laisser chômer. Une petite fabrique de tabac, fondée en 1788, 
n'avait alors pour ainsi dire plus de débit et ne pouvait plus long- 
temps durer. 
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souvenir ! et faudra-t-il qu'il soit gardé dans un cœur 
où coule encore quelques gouttes du vieux sang 
bouvignois. 

Depuis le commencement de ce siècle, aucun 
événement marquant ne s'est produit dans notre 
commune, presque oubliée. Bouvignes n'est plus 
que l'ombre d'elle-même, et cette ombre même tend 
chaque jour à s'effacer. C'est à peine, en effet, si l'on 
rencontre encore çà et là une relique, respectée par 
le temps et par les hommes, nous rappelant notre 
glorieux passé. 

Bouvignes, en se modernisant chaque jour, détourne 
d'elle les regards de tous ceux qui s'intéressent aux 
choses d'autrefois. 
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CHAPITRE X 



Le château 



UNE erreur assez communément répandue, c'est 
de prendre Crévecœur pour le château de 
Bouvignes; et qui sait si ce n'est pas de là qu'est 
venue cette autre erreur qui place à Crévecœur le 
lieu de la scène du drame des trois châtelaines dont 
nous parlerons plus loin? Nous verrons aussi que 
Crévecœur n'était qu'une tour, bâtie ou tout au 
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moins agrandie, après l'érection de Montorgueil par 
les Dinantais. 

Il s'agit donc ici du château proprement dit. 

Il occupait tout l'emplacement derrière l'église, 
où l'on voit aujourd'hui le bois de M. Amand, sur 
le monticule vis-à-vis de Crèvecœur, mais moins 
élevé. 

Cet emplacement, comme on le sait, était consi- 
dérable et bien défendu par la nature. 

On connaît son origine, qui fut aussi celle de 
Bouvignes. 

Son existence est antérieure aux Normands, car on 
sait que cette peuplade le saccagea en 882. La plu- 
part des auteurs prétendent même qu'il doit son 
origine aux Romains. 

Quant i nous, une chose qui nous a toujours sur- 
pris, et qui a également frappé bien des étrangers 
passant par Bouvignes, c'est la quantité considérable 
de buis que l'on rencontre sur une étendue de plu- 
sieurs kilomètres de nos montagnes. Ne pourrait-on 
rationnellement tirer de là une conclusion en faveur 
de la haute antiquité de notre commune? Le château, 
comme on sait, se glorifie d'une origine romaine; or, 
personne n'ignore que le buis était un des arbrisseaux 
le plus ! généralement employés chez les Romains dans 
la composition de leurs jardins. Pline le Jeune (i), 



(i) Epîtres, V, 6. 
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dépeignant sa maison de campagne de Toscane, nous 
apprend qu'on donnait au buis mille formes diverses; 
tantôt on le taillait en forme de monstres, tantôt en 
temples^ et portiques, tantôt même en lettres qui 
donnaient le nom du maître ou de l'ouvrier; d'un 
autre côté, nous pensons que le buis ne pousse pas 
naturellement dans nos régions. (Il est à remarquer 
qu'il ne croît que sur le versant de la montagne 
exposé au midi.) 

Rien n'empêche donc de supposer que ceux qui 
couvrent nos montagnes pourraient très bien être des 
rejetons de ceux plantés par les Romains. 

M. Eug. del Marmol, dans un savant article sur la 
route romaine de Bavay à la Meuse (i), dit avoir 
trouvé, au delà des fermes de « Herlem » et « Ches- 
truvin », une tombe renfermant de nombreux vases 
de l'époque belgo-romaine , et, à « Meez », des frag- 
ments de poteries et des tuiles de la même époque, 
fait qui démontre que nos contrées ont été habitées 
depuis une haute antique. 

Il y a une trentaine d'années, en établissant un 
jardin précisément sous le château, sur le versant du 
fond de la Val, on a trouvé une grande quantité de 
monnaies de diflférentes époques, parmi lesquelles, 
nous a-t-on assuré, quelques romaines, des fers de 
flèches, des lances, etc., et un encensoir en cuivre 



(i) Annales de la Soc. arch. de Namur, t. XIII, pp. i ss. 
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entièrement mangé par la rouille. Ils doivent avoir 
été offerts au musée de la porte de Hal et au cabinet 
de numismatique de Bruxelles. 

Nous avons vu plus haut l'histoire du château 
jusqu'au delà du x^ siècle. Quelques auteurs pré- 
tendent bien à tort que Godefroid, comte de Namur, 
qui, en iiio, fit construire les premières fortifica- 
tions de Bouvignes, éleva en même temps le château 
sur le rocher qui surgissait presque au centre de la 
ville. 

L'auteur de la Chronique rimée de Floreffe dit que 
Marie d'Artois, « en son vefvé », c'est-à-dire après 
1330, construisit le donjon sur la partie la plus élevée 
de la forteresse. 

Encore fift faire ouvrage moult grant : 
Car le doignon du gent cartel 
De Bouvignes fit faire moult bial, 
Plus amont deviers la montaigne, 
Pour mieulx deffendre les vais et plaigne. 

Le mur d'enceinte, conservé en partie, se ratta- 
chait, d'un côté, à l'ancien chœur de l'église et, de 
l'autre, allait rejoindre le rempart de la ville vers 
Bouyet. 

Le château était donc placé hors de l'enceinte, 
sur une petite élévation , et touchait aux murailles ; 
il se composait d'un donjon, sur la partie la plus 
élevée, et d'une grosse tour massive reliés par 
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plusieurs bâtiments, ainsi que le démontre la petite 
vue ci-contre (i). 

En 1469, nous trouvons qu'on refait pour ainsi 
dire à neuf la « grant salle du chesteal qui est de bien 
grant longheur et largeur », et que Ton répare aussi 
les écuries. L'année suivante, le canonnier Bauduynet 
remet à point toute l'artillerie du château. Il était tout 
entouré de râteaux ou palissades en bois. 

Placée entre cette forteresse et la Mense, la cité 
pouvait, à l'époque ancienne, être considérée comme 
imprenable, et l'on comprend aisément qu'elle ait pu 
résister à toutes les forces des Liégeois. 

A l'intérieur de l'enceinte, on ne remarque plus que 
quelques ruines informes, qui ne permettent guère de 
juger de la disposition du château, et un magnifique 
puits de quarante pieds de circonférence, creusé dans 
le roc à une profondeur d'environ cent trente-cinq 
pieds; il a été découvert et déblayé en 1858. 

A cent pieds de profondeur, on a découvert un 
christ taillé dans la paroi du puits et, quelques pieds 
plus bas, une quantité assez considérable d'armes 
anciennes et d'instruments de guerre, entre autres : 
une couleuvrine ou fauconneau, cerclée de seize 
anneaux en fer forgé, longue de i"^38, à bouche de 



(i) Il y a quelque temps, un ouvrier, voulant arracher une 
pierre d'un vieux mur qui devait servir de fondement au donjon, 
mit au jour l'ouverture d'une meurtrière , de laquelle s'échappèrent 
une trentaine de gros boulets en pierre. 



Digitized by LjOOQIC 



n8 Histoire de Bouvignes 



o™04, avec sa culasse, ses brides ou étriers et autres 
ferrures propres à fixer; ce petit canon est muni d'un 
cran de mire et d'un guidon; deux canons sans 
culasses, au diamètre de o"™i5 à 0^19 sur 0^*73 à 
o^j$ de longueur; sept culasses variant de 0^35 
à o™45 de longueur sur 8 à 10 de diamètre, qui ont 
dû servir à des canons : chacune a son anse qui en 
facilite le maniement et permet de charger à la main; 
ces trois pièces sont solidement cerclées de fer; deux 
canons de fusil de rempart, connus dès le xiv^ siècle 
sous le nom de hustons espagnoles, canons à main, 
longs l'un de 0^70 au diamètre de o™02, l'autre de 
i"^i2 au diamètre de 0^025, tous deux avec un 
anneau de renfort à l'extrémité du canon, où se 
trouve, en outre, un point de mire en fer; des 
bandages de roue, des débris d'affût et un trépied; 
des outils, des clous, des coins et crochets de toutes 
formes et dimensions, une hache d'arme à pic recour- 
bée et marteau , etc. 

Tous ces objets, parfaitement conservés, sont en 
fer battu d'excellente qualité. Il est regrettable qu'on 
n'ait pas pris le dessin des canons avant de les dé- 
monter pour les tirer du puits. 

Bon nombre de projectiles en pierre de taille de 
toute grosseur, dont quelques-uns qui n'ont pas 
la forme sphérique, étaient probablement destinés 
à être lancés à la main contre l'ennemi en cas 
d'assaut. 

La plupart de ceux réservés aux pièces d'artillerie 
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sont de 0^17. Des boulets en fer de o™i6 et 0^17, 
des grenades de 3, en fer et en pierre. 

Sous ces armes on a trouvé une quantité assez 
considérable d'ossements humains (de plus de soixante 
personnes, probablement les défenseurs du château) 
et d'animaux en bon état de conservation, des che- 
nets, des ustensiles de cuivre, une serrure, des outils 
de forge, un éperon de dame doublé d'argent, enfin 
une semelle de soulier dont la dimension, indice 
certain de la petitesse du pied qui l'a chaussé, fait 
rêver involontairement à l'épisode des trois Dames 
de Crévecœur. 

Presque tous ces objets se trouvent aujourd'hui au 
musée de la porte de Hal à Bruxelles, et une faible 
partie au musée de Namur. 

C'est dans ce château que, le 27 août 1466, 
Philippe le Bon décida du sort de Dinant : pillage 
le jeudi et le vendredi, incendie le samedi; c'est là 
également que, le 30 du même mois, il signa une 
ordonnance par laquelle il confiait à Henri d'Oultre- 
mont, son receveur général à Namur, le soin de 
rechercher à son profit tous les métaux restés à 
Dinant, tant en terre que hors de terre, et, le lende- 
main, une lettre par laquelle il charge Pierre de 
Rommeignotte, bourgeois de Bouvignes, de surveiller 
la démolition « de fons en comble des portes, murs, 
tours, pons et autres fortifications de la ville de 
Dinant », et d'y employer le nombre d'ouvriers qu'il 
croirait nécessaires. 
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Par suite des progrès de rartillerie, ce château, 
dominé par Crèvecœur et par les montagnes des 
environs , perdit toute son importance à la fin du 
xv*^ siècle. On voit, en effet, le lo août 1506, les 
Bouvignois envoyer Colin Conrard vers le gouverneur 
de Namur pour lui demander que « le chastcau ne 
fuist mis à la charge de la ville ». 

Il fut détruit lors du sac, en 1554, et ne fut plus 
reconstruit. La compagnie des arbalétriers d'Anhée, 
qui était chargée de le défendre, y fut massacrée 
presque tout entière. Le dernier châtelain, Pierre 
Bruart , conserva sa charge jusqu'en 1 5 8 1 , époque où 
elle fut supprimée. Le grade d'alfer (porte-étendard) 
y existait encore en titre en 1636. 

•Toutefois, la destruction n'avait pas été complète. 
« Partie des édifices du château est encoires en son 
entier », dit Croonendael, qui écrivait vers 1584. 

Le temps et les voisins firent le reste. 

En 171 5, la ville fait démolir « quelque vieux 
tourillon et muraille du vieux chasteau de cette ville 
en partie démoHe », et, en 1743, elle fait refermer, 
par Jean-Louis Bausart, la porte du vieux château 
proche l'école du marguillier de cette ville. 

A partir du xv^ siècle , Crèvecœur, quoique moins 
ancien, devint la principale et bientôt la seule forte- 
resse de Bouvignes. Dans les comptes de la chairie de 
Bouvignes de 1438-39, on trouve que le châtelain 
Libier Potey recevait annuellement pour ses gages 
cinquante muids d'épeautre. 
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On y rétribait un portier et trois guetteurs qui 
avaient chacun six muids de mouture. 

On distinguait à Bouvignes le guet et le surguet , 
qui était la garde de nuit. 

Ces veilleurs devaient tout à la fois faire régner la 
tranquillité à Tintérieur et garder la ville de toute 
surprise venue de l'extérieur. 

Ils étaient placés dans des guets établis aux portes 
de la ville , ainsi qu'au château et à Crévecœur. 

On y faisait encore le guet en 1577. 

Une serpentine était toujours placée au sommet du 
donjon. 

En 1637, le 12 juin, les arbalétriers sont mandés 
pour faire la garde au château et à Crévecœur 
(il y avait encore au château un corps de garde des 
arbalétriers), « tant a raison des Français que des 
gens forçats ». 

Bien que ruiné, le château- conserva son caractère 
féodal jusqu'à la fin. A la fin du xvii^ siècle, lorsque 
le gouvernement espagnol fit démanteler Bouvignes, 
le château continua â faire partie du domaine de nos 
souverains, jusqu'au moment où la république fran- 
-çaise le déclare propriété nationale. La porte d'entrée 
du château était située prés des escaUçrs de l'église, 
proche l'école du marguillier, comme il est dit plus 
haut. Il y avait également une grande porte du côté 
de Dinant. Il s'y trouvait aussi une prison dans laquelle 
fut enfermé, en 1473, le bâtard d'Auxy. 

La chapelle du château était dédiée â sainte 

8 
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Catherine; c'était un fief qui relevait du comte de 
Namur (i). 

Vers 1380, Renard de Betincourt, chanoine de 
Fosses, tient la chapellenie « dou chastial de Bou- 
vingne », pour laquelle il doit par an, sur le vinage 
d'Hastière, quatre livres trois sous de blan, pour la 
fondation de la chapellenie. Après lui, ce fief fut 
relevé par Denison de Warisoul. En 1438, Jehan 
de Hez, recteur de la chapelle du château de Bou- 
vignes, en relève la chapellenie. En 1440, il livre 
comme mambour Gérard Col. Jehan Houlet releva 
ce fief par la suite. En 1448, c'est Jehan Hoslet 
(peut-être le même que le précédent). En 1460, 
Denison de Warisoul relève la chapelle Sainte-Cathe- 
rine au château de Bouvignes; en 1487, maître Jehan 
de la Ruyelle, chapelain du comte de Namur au 
château de Bouvignes, relève cette chapellenie; en 
1506, c'est sire Robert Damade, curé de Ham sur 
Meuze et d'Abrives, qui la relève par échange avec 
J. de la Ruyelle; en 1524, c'est maître Jeh le Chine, 
chanoine de Saint-Jean à Liège; en 1537, Jaspart 
Moreau; en 1545, Marck, fils de J. Moreau, par suite 
de Jaspart Moreau; en 1568, J. le Charlier, alias de 
Somier, chantre de Notre-Dame à Dînant, par suite 
de résignation de Vinc. de Cornet; en 1595, sir 
J. le Roi, chanoine de Condé et jadis chapelain de 



(ij En 125 J, un certain Johannes en était chapelain. 
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Messieurs des finances de Sa Majesté, par décès de 
J. le Charlier; en 1626, Eustache Lambertin, chanoine 
de Visé, relève la chapelle Sainte-Anne (n'y a-t-il 
pas ici erreur?) au château de Bouvignes; en 1674, 
Jehan de Froidmont, chanoine de Tournay, relève la 
chapelle Sainte- Catherine au château de Bouvignes; 
en 1698, J. Beckers, par suite du décès de Jean 
Fromont; en 1716, Cor.-Jos Deprez relève le bénéfice 
de la chapelle Sainte-Catherine au château de Bou- 
vigTies, par suite du décès du chapelain Joos Beckers; 
en 1761, Pierre de Machuray, prêtre, relève ce fief 
lui accordé le 9 avril par Marie-Thérèse; enfin, en 
179 1, D. A. J. Lambiotte est le dernier qui releva ce 
fief, attendu que peu de temps après il fut supprimé. 
Après la destruction du château, cette chapelle 
avait été transportée à l'église (i). 



(i) Voici la liste des châtelains de Bouvignes dont nous avons 
pu retrouver les noms : 1273, Baudouin de Havreck (Havre); — 
1284, Libiers de Bousinies; — 1293, Godefrois de BonefFe; — 
1371, Huart (Hugues) Jacob; — 1386, Hustin Devre; — 1399» 
Jehan de Hotton ou de Hontoir; — 1438, Libert Potey, époux de 
Maroie, fille aînée de Bertrand Colle; — 146$ , le bâtard de Roisin; 
— 1466, Baud de Humiers; — 1471» Jehan de Jodougne; — 
1478, God d'Eve; — 1478, Jehan de Chisne; — 1498, Jehan 
Gobelet; — 1505, Jehan Gobelet; — 1540-73, Pierre de Haroy; 
-^1574, Jehan Espallart ; — 1581 , Pierre Bruart, dernier châtelain. 
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CHAPITRE XI 



Le boulevard de la Meuse 



ON a VU plus haut que les Bouvignois, peu de jours 
avant le siège de 1430 par les Liégeois , venaient 
de terminer un boulevard fait de poutres entrelacées de 
fascines remplies de terre. Cette construction, élevée 
au milieu de la Meuse, du côté de Conneaux, fut 
appelée plus tard le petit boulevard, par opposition 
au grand boulevard, que les Bouvignois élevèrent au 
commencement du xvi^ siècle, également sur Meuse, 
mais « devant le Mollin ». 

Ayant apprécié les grands services que le petit 
boulevard leur avait rendus, ils n'hésitèrent pas à en 
construire un second, plus solide, du côté de Dinant. 

C'est vers 1529 que les Bouvignois le commen- 
cèrent; il était d'abord fait de bois, ainsi que le pont. 
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On y conduisit plus de deux mille « beignons de 
.remplissage et de pierres ». Ce n'est qu'en 1546 qu'on 
pose la première pierre du fondement du pont en 
pierres. Les travaux durèrent longtemps; car, en 
novembre 1551, Charles-Quint fait une remise à la 
ville sur une somme qu'elle devait payer annuellement, 
ainsi que sur les revenus communaux, et affecte ces 
sommes au paiement des frais d'achèvement du 
boulevard et du pont qui le relie à la ville. Le boule- 
vard servait à la garde de la ville et du moulin. En 
amont du moulin, on perça une porte dans la muraille 
de la ville où venait aboutir le pont. 

Ce boulevard rendait nos souverains et les Bouvi- 
gnois complètement maîtres du cours du fleuve. 

C'était, en effet, une construction à couverture 
élevée dans la Meuse à une certaine distance du bord, 
et reliée au rivage par un pont de pierres à deux 
arches, qui fermait entièrement le fleuve à l'endroit 
vulgairement connu aujourd'hui sous le nom de 
Courant de Leffe, de façon à n'y laisser qu'une passe 
étroite et difficile entre l'île et la tour. 

Pour se faire une idée nette de l'excellence de la 
position, il est nécessaire de se rappeler qu'à la suite 
de leurs différends avec Philippe le Bon, les Liégeois 
avaient été obligés de raser Montorgueil, et s'étaient 
engagés à ne jamais rétablir de forteresse en cet 
endroit. On le comprend aisément, les Dinantais ne 
devaient pas voir de bon œil un tel ouvrage. Ils s'en 
plaignirent aux députés de l'empereur, prétendant que 
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les Bouvignois abusaient de leurs droits, au grand 
préjudice du commerce dinantais; mais leurs plaintes 
ne furent pas écoutées. Les députés de l'empereur 
exhumaient, en faveur de leur cause, de vieux écrits 
constatant que les eaux de la Meuse, depuis Revin 
jusqu'à Andenne, appartenaient à l'empereur comme 
comte deNamur, et, en outre, ses droits de propriété 
smon certains, au moins litigieux, à la partie du 
rivage du fleuve appelée : Devant Botivignes. 

Du reste, ils ajoutaient n'avoir fermé la Meuse que 
dans l'intérêt bien entendu de la sécurité des deux 
pays. De volumineux mémoires continuèrent à se 
produire de part et d'autre, à la suite desquels un 
arrangement intervint. 

Le principe de fermeture de la Meuse en face de 
Bouvignes fut admis, et les habitants de cette ville 
demeurèrent en possession des ouvrages qu'ils avaient 
exécutés sur les bords du fleuve, mais à la condition 
d'ouvrir à toute heure du jour un passage aux 
bateaux dinantais, sans pouvoir, pour cela, exiger 
aucune contribution. 

On conçoit, vu la rivalité qui existait entre ces deux 
villes commerçantes, que la garde de ce passage, 
laissée aux Bouvignois, ne pouvait manquer de donner 
lieu à de nouvelles difficultés. 

En effet, les Dinantais ne tardèrent pas à se 
plaindre du mauvais vouloir et des tracasseries de 
leurs voisins; irrités du mépris que l'on faisait de leurs 
réclamations, il essayèrent, en 1548, de reconstruire 
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sur le bord de la Meuse, en face de Crévecœur, une 
tour destinée à protéger leur commerce; mais, sur 
l'injonction de la reine Marie, gouvernante des Pays- 
Bas , ils se virent contraints de la démolir. 

En 1547, le pont qui reliait le boulevard à la ville 
fut démoli par les eaux. 

Pendant le siège de 1554, le boulevard n'a joué 
aucun rôle, attendu que l'attaque avait lieu à la porte 
de la Val. 

Toutefois, c'est là que la plupart des habitants 
s'étaient réfugiés, et c'est de là également qu'ils se 
précipitaient dans la Meuse pour gagner la rive 
opposée. 

La ville emportée, les troupes françaises y péné- 
trèrent également et ne le ménagèrent pas plus qu'ils 
avaient fait des autres fortifications. 

Le 23 novembre 1574, on voit Philippe II autoriser 
la commune à prolonger le pont du boulevard jusqu'à 
l'autre côté de la rivière, « a quoy viendroit bien a 
propolz, disaient les Bouvignois dans leur requête, 
et a l'avantaige ung grant boluwercq de pierres com- 
prenant ung quart de la dicte rivière, auquel destroit 
les suplians ont choisy de faire le dit pont, comme 
lieu aultant commode qu'on pourroit trouver sur le 
cours d'icelle rivière, et par lequel pont la dicte ville 
ne pourroit que grandement accroistre et retourner 
en ressource ». 

En 1639, la ville fait faire au boulevard des 
réparations. 
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Il fut démoli en 1671, et ce qui en restait dut 
scuffrir beaucoup de l'action des eaux et des glaces. 

Les Bouvignois étaient justement fiers de conserver 
au moins les ruines de leur boulevard, qui leur 
rappelait de si glorieux souvenirs; aussi, lorsqu'en 
1726 le sieur Art, admodiateur des domaines de 
Sa Majesté, voulut passer (exposer en vente) le 
boulevard, le magistrat de Bouvignes fit de vives 
protestations. 

Du côté de Dinant il affectait, comme on pouvait 
encore le voir avant la construction du chemin de fer, 
une forme hémisphérique. 

Il y a trente ans, on voyait encore, sur l'île qui se 
trouve aux pieds du courant de Leffe (appelée de nos 
jours le dos Michaux), un dernier reste du fameux 
boulevard; c'était une espèce de tour crénelée dont il 
restait trois embrasures de meurtrières, l'une donnant 
sur Leffe , une autre sur Dinant et la troisième vers 
Bouyet. Les meurtrières étaient arrondies et doubles, 
comme deux cercles juxtaposés, de manière à laisser 
passer chacune deux gueules de canons. 

D'après les comptes communaux de 1529, plusieurs 
gecti (plans) de ce boulevard furent envoyés à la 
chambre des comptes de Lille, au bailly de Namur, 
etc., pour être soumis à leur approbation. 

Près de ces constructions, sur la presqu'île où elles 
étaient construites, existait un jardin dit : Jardin de 
la boleward, que la ville de Bouvignes exposait en 
location tous les six ans. On le comprend aisément, 
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ce jardin, exposé aux inondations, ne devait pas rap- 
porter beaucoup à la ville; ses locataires demandaient 
à chaque instant des remises sur leur fermage pour 
dégâts causés. En dernier lieu, ce jardin fut converti 
en prairie. 
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CHAPITRE XII 



Crèvecœur 



1A date de Térection de la tour de Crèvecœur est 
j incertaine. Il semblerait que Croonendael est dans 
le vrai lorsqu'il avance qu'elle « fut bastie par les Boi- 
vignois contre ceulx de Dinant et la tour de Mon- 
torgueil, et en dépit d'eulx, dont elle a pris nom », 
ce qui reporterait cette érection postérieurement à 
l'année 1320, date de la construction de Montorgueil; 
quant à nous, nous croyons, avec plusieurs auteurs, 
que l'origine de cette tour est plus ancienne. 

Guillaume de Flandre, second fils de notre comte 
Guy de Dampierre , fut seigneur de Crèvecœur et des 
Alleux en 1269; ne serait-ce pas à lui qu'on devrait 
l'érection, à Bouvignes, d'une tour qui aurait été, en 
son honneur, appelée Crèvecœur? 
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Plus tard, cette tour, grâce aux luttes incessantes 
entre Dinantais et Bouvignois, et surtout après la 
construction de Montorgueil, de simple point d'obser- 
vation qu'elle était, aurait été convertie en château- 
fort. 

La première mention certaine de Crévecœur est 
fournie par le plus ancien compte du domaine qui 
soit parvenu jusqu'à^ nous , celui de 1355-56. 

M. J. Borgnet dit qu'il s'explique difficilement 
comment quelques auteurs modernes et nos Bouvi- 
gnois actuels la confondent avec le boulevard. La 
position de Crévecœur au-dessus du rocher élevé qui 
domine Bouvignes est, dit-il, hors de doute. « Créve- 
cœur, dit Croonendael, n'est qu'une forte tour si 
haulte que semble ung abisme â ceux qui en regardent 
vers l'embas ». 

Cette erreur, â notre avis, est facile â expliquer : 
les Bouvignois et certains auteurs avec eux, ne 
voulant pas voir révoquer en doute le touchant 
épisode des Dames de Crévecœur, qui, grâce aux 
détails épiques dont on l'entoure , semble quelque peu 
invraisemblable, prétendent que la tour du boulevard 
élevée au milieu de la Meuse portait aussi le nom de 
Crévecœur, ce qui fait tomber toute l'invraisem- 
blance du récit de Dewez, où il est raconté que ces 
dames se sont précipitées de Crévecœur dans la 
Meuse. 

De dimensions fort restreintes dans le principe, 
Crévecœur avait, au xiv^ siècle et au commencement 
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du XV*, son châtelain particulier (i) et ses trois guet- 
teurs salariés par le souverain. 

Le guetteur de Crèvecœur était chargé d'avertir 
les portiers de la ville au moyen d'une corne et en 
faisant des signaux avec une bannière blanche, char- 
gée de deux croix de Saint-André en drap rouge et 
bordée de rouge, de l'approche des cavaliers qui 
voulaient y entrer, ou de signaler les bateaux descen- 
dant la Meuse. 

Crévecœur était pourvue d'une batterie d'artillerie, 
de quatre canons et trois bombardes, d'une bonne 
provision de poudre et de boulets de pierre et de 
fer. Une gra;;ide serpentine était au sommet. 

Le châtelain touchait pour ses gages cent quatre 
sols, et le portier avec le guetteur ensemble cent 
quatre sols. Les guetteurs du nouveau boulevard 
touchaient ensemble cinquante-deux sols. Après 1554, 
sur la demande du capitaine, ces gages furent encore 
payés un certain temps; mais, après 1580, les gages 
des portiers et guetteurs furent définitivement sup- 
primés. 

On nourrissait les hommes d'armes au lard et à 
la viande salée, au beurre salé, au pain et au fromage. 



(i) En 1 3 5 5 , c'était Jamart le Petit ; en 1 3 7 1, Barotial de Haurech ; 
en 1429, Jehan Jacob; en 147 1, Michel Poisson; en i$$4, Jacques le 
Chisne, qui avait succédé à Ghislain le Chisne ; en i $ 79, Jehan de Re- 
gnax en était châtelain titulaire et touchait comme gages douze muids 
de mouture, plus quarante- quatre livres onze sols six deniers en argent. 
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Il y avait à Crévecoeur une citerne, mais on rafraî- 
chissait la garde au moyen de quelques « queues 
de vin de France ». En temps de guerre, on y 
plaçait une garnison, composée soit des paysans des 
villages voisins, soit des arbalétriers d'Anhée ou 
d'Anthée. ' 

Vers 1429, on ajouta sur le plateau situé en arriére 
de la tour, un boulevard formé de fortes poutres, et 
alors apparaît, dans les comptes du domaine, un 
guetteur spécial pour ce boulevard. En 1430, on 
accola à la tour, du côté faisant face à la Meuse, 
un ouvrage destiné à servir de « couverture à l'en- 
contre de la tour de Montorgueil ». 

Cet ouvrage était à peine terminé quand Bouvignes 
fut assiégée par Pévêque de Liège. On sait que 
l'héroïque petite ville résista avec succès aux efforts 
réitérés de l'armée liégeoise. 

Les milices qui défendaient Crévecœur y soutinrent 
deux assauts, dont le second dura depuis six heures 
du matin jusque dans la soirée. Bien qu'assez mal 
disposé à l'égard de nos compatriotes, Zanfliet n'a 
pu s'empêcher, cette fois, de rendre justice à leur 
bravoure. La résistance des Bouvignois est d'autant 
plus digne d'éloges que les bombardes liégeoises 
avaient démoli en partie la tour de Crévecœur. 

L'édifice ne fut remis en état que dans l'été de 
1444. Qiiant au boulevard extérieur, nous savons qu'il 
n'existait plus en 1462; mais en 1466, à l'époque de 
la guerre de Dinant, on le remplaça par une bastille 
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construite en bois, et à la hâte, qui n'eut qu'une 
existence éphémère. 

Le gouverneur du comté place à Bomignes et à 
Crévecœur, du i6 au dernier août i486, vingt-cinq 
cavaliers et cinquante-trois piétons pour y tenir 
garnison. Toujours sur le qui-vive, pressentant sans 
doute un danger imminent, nos Bouvignois n'épar- 
gnent rien une fois qu'il s'agit de leur sécurité, bien 
qu'ils se soient déjà imposé de grands sacrifices pour 
la restauration de leurs anciens remparts et la con- 
struction de nouveaux ouvrages de défense; on les 
voit* encore, en 1488, entretenir pendant quatre- 
vingt-dix-neuf jours une garnison de « 6 compaignons 
soldoyers ». 

Il conste également d'un diplôme de 1489 que 
les Bouvignois venaient de commencer à ajouter de 
nouvelles fortifications à Crévecœur, ce qui doit 
s'entendre d'un ouvrage en maçonnerie. 

En effet, l'an 1492, une certaine somme est allouée 
« aux mayeur, échevins et conseil de la ville de 
Bouvignes, pour don que iceulx seigneurs leur en ont 
fait pour convertir et employer es réparation et fortif- 
fication de certain fort et boUuercque appelé la tour 
de Criévecœur, etc. ». En 1495, on leur fait un 
nouveau don de trois cents livres à employer dans le 
même but. 

On y travaillait encore en 1498. 

A cette époque, Philippe d'Autriche, par lettres 
datées de Bruxelles, 8 juin 1498, ordonne une levée 
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d'impôts, notamment pour l'achèvement du château 
de Crévecœur. 

S'agit-il là d'une reconstruction de l'édifice primitif 
ou de l'établissement d'une nouvelle bastille? Proba- 
blement des deux à la fois. 

Une preuve que l'on faisait des travaux considé- 
rables à Crévecœur, c'est que, en 1505, on y 
transporte « 26,000 d'escailles » (ardoises). Le 
23 novembre 15 10, la commune de Bouvignes recon- 
naît avoir reçu la somme de huit cents florins qui lui 
avait été accordée par l'empereur Maximilien et 
l'archiduc Charles, le 28 octobre précédent, pour 
subvenir aux frais de construction d'un boulevard 
récemment commencé à Crévecœur et d'un nouveau 
mur d'enceinte de la ville. 

Le siège de 1554 fut fatal à Crévecœur comme à 
Bouvignes. Toutefois, sa destruction ne fut pas com- 
plète (i).. Des travaux de restauration y furent 
exécutés vers les années 1567 à 1580, et l'on répara 
notamment le logis du capitaine. 

En I 573 , on y construisit une « thorette », faite de 
bois avec « les establements de pierre de taille pour 
asseoir le comble » , couverte d'ardoises et surmontée 
d'une bannière de fer. 



(i) Nous trouvons , dans un inventaire reposant aux archives de 
Bouvignes, qu'il existe, dans une farde portant le n° 212 , une pièce 
par laquelle on voit que l'assaut de Crévecœur par Henri second, 
roi de France, a été donné le 8 juillet 1554. 
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C'est ce que nous apprennent les comptes contem- 
porains, et ces détails sont complétés par un cercle- 
manage de 1587; on y lit, en effet, qu'un fort aurait 
été érigé lez-Crévecœur, sept ou huit ans auparavant, 
c'est-à-dire vers 1580. 

Un compte communal de 1581-82 nous apprend 
qu'on pendit à cette époque une cloche à Crévecœur, 
qui devait sans doute servir à donner l'alarme en 
certains cas. 

Après cette époque, il existe une lacune dans les 
renseignements recueillis sur Crévecœur. Tout ce que 
l'on sait, c'est que la vieille tour était encore défen- 
dable en 1655. Les Français la prirent le 4 août de 
cette année. Elle subit sans doute le sort commun 
aux constructions militaires de Bouvignes, lorsque 
François d'Otreppe, contrôleur des fortifications, les 
démolit en 1672, par ordre du gouvernement espagnol. 

Crévecœur, pas plus que Montorgueil, n'était une 
tour dans le sens que nous donnons aujourd'hui à ce 
mot, mais un ouvrage de forme irrégulière, comme 
le nécessitait le plan môme du rocher sur lequel il 
s'élevait. Cette forme était à peu près celle d'un 
triangle dont le sommet, perpendiculaire à la Meuse 
et faisant face à Montorgueil, était occupé par la tour 
hémisphérique construite en 1429, et dont nous avons 
parlé plus haut. Cet édifice, placé au bout de la roche, 
un peu en contre-bas de la forteresse à laquelle il est 
accolé, a conservé sa voûte et ses canonnières qui 
commandaient le cours du fleuve. 
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De là on pénétrait dans le château primitif, édifice 
de dimensions fort restreintes. Du côté de Conneaux, 
le mur d'enceinte forme une ligne brisée. Vers le 
ravin profond qui sépare Crévecœur du château, 
le flanc droit de la tour hémisphérique de 1429 se 
prolonge jusqu'à une autre demi-tour peu saillante, 
et dans ce flanc s'ouvrait une poterne maintenant 
murée, au-dessous de laquelle on remarquait, il y a 
peu de temps, deux croix de Saint- André sculptées 
en relief. Ces croix, le genre de maçonnerie adopté 
dans cette construction et les textes contemporains 
indiquent assez que tout cet ouvrage dut être 
reconstruit vers la fin du xv"^ siècle. 

La base du triangle était occupée par un fossé 
profond creusé dans le roc, et qui limitait le 
Crévecœur primitif. Au delà de ce fossé est un 
petit plateau plus élevé et plus étendu, qui domine 
les hauteurs voisines. Là devait se trouver la bastille 
en bois construite en 1429, que remplaça le bou- 
levard en maçonnerie élevé à la fin du siècle. Il 
n'en reste aucune trace visible. Vers la campagne, 
ce boulevard était défendu par un second fossé dont 
il n'existe plus aujourd'hui que des vestiges à peine 
apparents. 

Le châtelain, le portier et les guetteurs de Créve- 
cœur étaient nommés par le souverain. Dans le prin- 
cipe, les travaux d'entretien de la tour étaient, en 
partie du moins, à la charge du domaine. Vers la fin 
du XV* siècle, c'est la commune seule qui y fait 

9 
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exécuter les travaux d'agrandissement, et le souverain 
n'intervient plus que pour accorder des subsides. 
Les murailles urbaines et Crèvecœur restèrent la 
propriété de la commune, comme elles le sont 
encore aujourd'hui. 

En 1860, le sieur Nicolas Gothot, maçon, décou- 
vrit dans une espèce de caveau, attenant à une vieille 
tour placée sous Crèvecœur, deux cent soixante-dix 
projectiles en pierre, de différents diamètres : 34, 19, 
16, 13 et 8 centimètres. 

Il y avait évidemment un souterrain qui commu- 
niquait de Crèvecœur avec la ville. Certains prétendent 
que ce souterrain venait aboutir dans la crypte de 
l'église. 

Disons maintenant un mot du Crèvecœur actuel et, 
pour cela, nous ne saurions mieux faire que de céder 
la parole au spirituel auteur du Guide en Ardenne, 
Jérôme Pimpurniaux (Ad. Borgnet), qui écrivait 
en 1858 : 

« A l'extrémité du faubourg, voyez- vous, dit-il, 
ce tertre à mi-côte? Les quatre tilleuls qui le sur- 
montent ont poussé dans les ruines de la tour de 
Montorgueil. 

» Ces autres ruines, suspendues au-dessus de la 
montagne, en face, sont les restes de la tour de 
Crèvecœur. Elles n'existeront plus longtemps, s'il 
faut en croire la rumeur publique. 

» A ce propos, voici ce qu'on raconte : des pierres 
détachées de leur base ont trouvé bon de descendre 
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la côte, et les habitants, peu satisfaits de cette visite, 
ont jeté les hauts cris. 

» Sur le Rhin, on se serait dit : « Voilà un vieux 
» monument qui embellit le site, attire les voyageurs 
» et contribue indirectement à notre prospérité; 
» avisons de le consolider. » Les riverains de la 
Meuse envisagent les choses tout différemment , et le 
conseil communal, pour faire droit aux plaintes de 
quelques-uns de ses administrés, n'a pas trouvé, 
dit-on, d'autre moyen que de voter la démolition des 
ruines. C est plus commode qu'intelligent. 

» Hâtez-vous donc , touristes , de venir voir un des 
plus jolis sites de la vallée de la Meuse, avant que ces 
grossiers fabricants de casseroles aient consommé la 
mutilation. » 

Plus loin, ce même auteur forme le vœu que 
Crévecœur puisse avoir le sort de Montaigle, qui 
vient de tomber aux mains d'un ami des vieux monu- 
ments, M. del Marmol, et se trouve désormais à l'abri 
de la destruction. 

Fort heureusement, la mutilation n'eut pas lieu; on 
fit même, à deux reprises différentes, des travaux de 
consolidation, grâce au zèle louable de la Commission 
des Monuments. 

Toutefois, bien loin de consolider Crévecœur, ce 
qui eût été facile jadis, on enleva le beau parement 
de pierres de taille et les derniers créneaux, de 
manière qu'aujourd'hui la tour n'est plus qu'un amas 
de pierres et de mortier qui s'émiette chaque jour. 
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et qui finira bientôt par se fondre entièrement si une 
main intelligente, aidée de nouveau par la Commis- 
sion des Monuments, n'entreprend de la raffermir. 

En abattant un pan de mur qui donne sur la vallée 
du côté de Conneaux, on a découvert sept petits 
sacs de poudre traversés par une mèche, qui étaient 
sans doute destinés à faire sauter le fort en cas 
d'attaque de ce côté. 

On peut juger par les armes, telles que fers de 
flèches, de lances et de javelots, découvertes à 
Crèvecœur avec quelle vigueur nos braves arbalé- 
triers défendaient leurs murailles : la plupart ont la 
pointe émoussée ou aplatie par la violence du choc, 
plusieurs même portent la trace de coups répétés. 

Faut-il s'étonner alors que Liégeois et Dinantais 
aient reculé sous une grêle de projectiles aussi vigou- 
reusement lancés ? 
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CHAPITRE XIII 



Les batteurs en cuivre 



FAIRE l'histoire de la batterie en cuivre à Bouvignes, 
ce serait en quelque sorte écrire l'histoire de 
Bouvignes tout entière. 

C'est, en effet, grâce à son industrie que Bouvignes 
a brillé quelque temps dans l'histoire; c'est à elle 
qu'elle dut ses immenses richesses, comme c'est à 
elle aussi qu'elle doit ses malheurs. 

Nous avons fait plus haut le récit du développe- 
ment, de la prospérité et des malheurs de notre petite 
ville; voyons ici l'origine, le développement et la 
décadence de son industrie. 

L'origine de la batterie en cuivre à Dinant, si 
l'on veut en croire deux diplômes des années 1203 
et 1211, remonterait au temps de Charlemagne. 
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M. Pinchard, dans son Histoire de la Dinanderie (i), 
prétend qu'on doit révoquer en doute une telle 
assertion : a Les rédacteurs des diplômes en question 
qui furent octroyés aux Dinantais, dit-il, y auront 
consigné, probablement à la demande de ceux-ci, 
une tradition répandue à cette époque, mais qui ne 
reposait sur aucun témoignage écrit et qui était 
inexacte. » Les Dinantais allaient s'approvisionner 
de cuivre brut au delà du Rhin. Un acte de l'empereur 
Henri IV, du mois de juin 1104, qui confirme un tarif 
de tonlieux à payer en nature par les navires arrivant 
à Coblence, mentionne les produits de la batterie en 
cuivre de Dinant. 

La réputation des ustensiles fabriqués par les 
Dinantais était devenue proverbiale en 1252, ainsi 
que le prouve une pièce que l'on fait remonter au 
xiii^ siècle, et dans laquelle sont rappelées différentes 
expressions d'alors. On disait du « cuivre de Dinant », 
des « épées de Cologne », des « crucifix de Limoges », 
etc., pour indiquer l'excellence de chacune de 
ces marchandises (2). Au xiv^ siècle, en France, le 
mot « dynan » ou « dynant » était un synonyme de 
« potier d'airain », et personne n'ignore ce que c'est 
qu'une « dinanderie » (3). 



(i) Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie, t. XIII, 
p. 308. 

(2) Cff. Pinchard. 

(3) Id. 
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Lorsque Bouvignes eut acquis une certaine impor- 
tance, ses habitants durent songer à se créer des 
moyens de subsistance. Or, Dinant sa voisine, qui, 
mise depuis quelque temps déjà au rang des villes, 
s'était fait une certaine réputation par ses ouvrages en 
cuivre, leur offrait précisément ce qu'ils cherchaient. 

Les Bouvignois se mirent donc à leur tour à battre 
le cuivre, sans que les Dinantais songeassent à leur 
en faire le moindre reproche. Mais bientôt les choses 
changèrent de face. Bouvignes passa de l'ancien pays 
de Lomme au comté de Namur, fondé vers le milieu 
du ix^ siècle, avec Béranger pour souverain, tandis 
que Dinant fut cédée par Henri IV, roi d'Allemagne, 
à l'église de Liège, le 25 juin 1070. 

Bientôt on vit s'élever entre les deux villes « une 
vraie jalousie de gloire pour soy mesler d'un mesme 
mestier de basterie », comme dit Croonendael. 

Telle est l'origine des cruelles et interminables 
guerres entre Dinant et Bouvignes. Tous autres motifs 
que l'on en donne n'ont été que des prétextes. 

La guerre commença vers la fin du régne de Guy 
de Dampierre. L'animosité déjà grande qui existait 
entre les deux villes rivales redoubla encore quand 
Bouvignes commença à faire d^ la dinanderie, c'est-à- 
dire des objets d^art qui avaient rendu si célèbre sa 
voisine. On ignore au juste l'époque à laquelle ce fait 
s'accomplit; tout porte à croire que ce fut vers 1380. 

Avant cette époque, nos batteurs ne fabriquaient 
que des ustensiles. Vers le milieu du xiii^ siècle, 
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Tindustrie du cuivre florissait déjà à Bouvignes, et un 
diplôme du i*»" septembre 1296 nous apprend que les 
batteurs bouvignois formaient déjà alors un corps 
de métier. 

Le 17 juin 1328, nous voyons le comte Jean P"" 
donner en accencc perpétuelle au métier de la batterie 
de Bouvignes et à Thiéry, dit de Florée, potier, sa 
derlicre d*Andoy, moyennant une rente annuelle de 
six vieux gros tournois. 

Cette derle ou terre grasse, qui se trouvait en 
abondance dans le comté de Namur, servait aux 
batteurs bouvignois à fabriquer les creusets dans 
lesquels ils fondaient le métal; elle était également 
propre à faire les noyaux des moules et à retenir 
l'empreinte des objets sur lesquels on l'appliquait. 

En parlant des richesses industrielles du pays de 
Namur, Croonendael dit, entre autres, ceci : « Il s'i 
treuve aussi, à l'exclusion des aultres pays, une 
espèce de terre qu'on nomme derle, de laquelle l'on 
faict les vasseaulx ou crisoulx servans a fondre mines 
d'or, d'argent, cuivre et toutes aultres s rtes de métal 
et ha icelle terre telle propriété que, encoire que 
lesdits crisoulx deviennent (par force et véhémence 
de feu qu'il fault pour fondre leSdits métaulx) tout 
embrasez et rouge comme ce que est dedens, iceulx 
ne périssent point, et retiennent ce que est dedens; 
et qui plus est, ilz se laissent manier avecq tenelles 
de fer et user du métal qui est dedens tout aussi 
comme l'on veult sans se briser ou rompre. Ceux du 
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mestier et frairie de la batterie des villes de Namur 
et Bouvignes tiennent a rente héritable du Roy les 
derliéres dudict pays, en rendant chacun an es mains 
du Receveur général de Sa Majesté cent livres seize 
solz artois. 

» Et si ceulx d'Aix en AUemaigne ou aultres, 
voires ceulx de Dinant leurs voisins, en désirent avoir 
pour ce qu'ils en ont nécessairement besoing pour 
leur mestier de batterie, il convient qu*ilz Pachatent 
de ceulx de Namur. Item, il se y trouve encoires, à 
l'exclusion des aultres pays, une espèce de terre 
nommée cure, de laquelle lesdicts batteurs adoul- 
cissent leurs pierres pour fondre plus égales leurs 
plattines servans a faire les chauldrons. Et à présent 
Ton y prétend tirer calamine et allun si l'on le 
voulait permettre. » 

Un moine, nornmé Théophile, qui vivait au xii^ 
ou XIII*' siècle, a écrit un ouvrage intitulé : Diversarum 
artium schedula (Essai sur divers arts), dans lequel il 
décrit, entre autres, tout ce qui était en usage de 
son temps pour fondre le cuivre, le mélanger et le 
travailler. 

Le fait du monopole des derliéres d'Andoy, les plus 
productives du comté de Namur, accordé aux batteurs 
bouvignois, prouve à lui seul l'importance de leurs 
travaux. 

Une ordonnance du comte Guillaume P"", en 1375, 
démontre que l'industrie des batteurs en cuivre attira 
justement son attention. Cette ordonnance paraît 
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partager les batteurs en trois catégories : i^ les 
hialmeliers, ou faiseurs de grands et petits chaudrons; 
2° les pailiers, ou faiseurs de poêles et poêlons, et 
3° les faiseurs de bassins. 

On voit clairement par cette pièce quelle était la 
nature des ouvrages faits à Bouvignes. Jalouse de la 
gloire de sa voisine, elle tenta de faire à son tour des 
ouvrages artistiques semblables à ceux qui donnaient 
tant de richesse et de renommée à Dinant. 

Ce fut pour elle la source d'une longue série de 
malheurs, et, après plus de deux siècles de luttes et 
de courage, Bouvignes aurait peut-être supplanté 
sa rivale si un roi de France n'était venu l'écraser 
en un seul jour, sous le poids d'une armée 
formidable. 

De même que les princes de la maison de Flandre, 
Philippe le Bon s'appliqua à protéger l'industrie bou- 
vignoise. Sur la plainte dû magistrat et des maîtres de 
la batterie que plusieurs batteurs quittaient Bouvignes, 
— ce qui causait à la ville un grand préjudice, — pour 
aller demeurer ailleurs et spécialement à Huy, où 
les batteurs n'étaient régis par aucune loi, statuts 
et ordonnances convenables, il rendit, le 15 juin 
1462, un édit qui défendait d'importer dans ses Etats 
des ouvrages de cuivre qui n'auraient pas été fabri- 
qués à Bouvignes ou à Dinant et confisquait toutes 
les marchandises de batterie fabriquées à « Huy et 
autres Heux non accoutumez de faire le dit mestier » , 
pour être vendues et converties en deniers à son 
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profit, et ordonnait d'arrêter et détenir prisonniers 
ceux qui amènent ces marchandises. 

Voici, du reste, l'analyse de ce diplôme et les 
diverses mesures qui y sont prises : 

De temps immémorial, y est-il dit, il existait à 
Bouvignes des statuts du métier de la batterie en 
cuivre; ces statuts sont malheureusement perdus; tout 
ce qu'on en connaît , c'est que personne , de quelque 
état ou condition qu'il fût, ne pouvait avoir ni 
accepter la franchise du métier de la batterie à 
moins qu'il ne fût né à Bouvignes. Plus tard, on fit 
une nouvelle ordonnance dans le but d'augmenter la 
ville et le métier, par laquelle toute personne, de 
quelque lieu ou état qu'elle fût, pouvait venir résider 
à Bouvignes et y exercer le métier de batteur et même 
en prendre la maîtrise, en payant pour une fois quinze 
mailles de seize solz de deux gros la pièce, en mon- 
naies des Flandres, qui étaient réparties comme suit, 
savoir : cinq au comte de Namur, cinq à la ville 
de Bouvignes et cinq aux quatre mayeurs du 
métier. 

Cette ordonnance, qui, malheureusement, est aussi 
perdue, fut de tout temps strictement observée; mais 
on s'aperçut qu'elle n'était favorable ni à la ville 
ni au métier, attendu que beaucoup de personnes de 
Dinant, de Huy, de Liège et d'ailleurs venaient à 
Bouvignes apprendre le métier de batteur et, après 
en avoir pris la maîtrise, retournaient dans leur ville 
et y établissaient ce métier, au grand préjudice et 
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dommage de ceux de Bouvignes. C'est pourquoi, 
en 1462, Philippe le Bon ordonne que nul ne pourra 
recevoir la maîtrise de batterie à Bouvignes s'il 
a n'est filz de maistre en icelle nostre ville, ou que 
il soit allié par mariage à fille d'ung maistre », 
et, dans ce cas, il devra payer, en entrant, quinze 
mailles de seize aidans pièce pour une fois, et 
établir sa maîtrise endéans un an à dater de son 
mariage. 

Quant aux « estrangers non néz en nostre ditte 
ville et non aiarit espousé fille de maistre » qui vou- 
draient prendre la maîtrise, ils le peuvent en payant 
une fois seulement soixante mailles. 

Dans le cas où des maîtres batteurs de Bouvignes, 
étant allés demeurer hors de la ville, ont eu pendant 
leur absence des fils qui désirent venir exercer le 
métier de batteur à Bouvignes, ils peuvent revenir 
et même prendre et acheter la maîtrise, moyennant 
quinze mailles seulement. Toutes ces sommes, ainsi 
que les amendes infligées selon les statuts de la gilde, 
étaient réparties, comme on Ta vu ci-dessus, par tiers 
entre le comte, la ville et le métier. 

Après la destruction de Dînant par Philippe le Bon 
et Charles le Téméraire, Bouvignes gagna momen- 
tanément. 

Toutefois, dès le 15 septembre 1466, la commune 
de Namur était provisoirement autorisée à recueillir 
les batteurs dinantais, et, quelques jours plus tard, 
un diplôme de Philippe le Bon permettait, malgré la 
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vive opposition que fit Bouvignes, d'établir chez elle 
une corporation de batteurs en cuivre. 

C'était la seule ressource et richesse de Bouvignes, 
et la concurrence devait ruiner cette malheureuse 
petite ville. 

Les batteurs bouvignois durent, dés lors, partager 
le monopole de la derle avec ceux de Namur. 

C'est ainsi que Philippe le Bon, croyant favoriser 
la batterie en cuivre en l'attirant à Namur, la mit sur 
la voie qui devait la conduire à sa ruine complète; 
car, de même qu'une plante que l'on transporte dans 
un sol étranger ne donne jamais des fruits aussi savou- 
reux que sous le soleil qui l'a vue naître, et même 
peut-être au bout d'un certain temps dessèche et 
périt, de même en devait-il être de la batterie en 
cuivre, transplantée de Dinant et Bouvignes à Namur. 

Hâtons-nous de le dire, jamais les batteurs namu- 
rois ne parvinrent à se faire une renommée capable 
de lutter avec celle de leurs confrères Dinantais et 
Bouvignois. 

Dinant avait incontestablement beaucoup souifert 
à la suite du désastre de 1466; aussi voit-on les bat- 
teurs de cette ville déclarer à leurs confrères de Namur 
çt de Bouvignes, qui s'étaient mis d'accord pour ne 
pas travailler pendant le mois d'août, suivant l'ancien 
usage, ne pouvoir le faire à cause de leur misère. 
Les Dinantais travaillaient aussi alors à faire rentrer 
chez eux les batteurs qui avaient émigré en pays 
étranger. 
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L'état de misère était si grand chez nos voisins, et 
leur batterie si peu en activité, que Maximilien et 
Philippe, cédant aux instantes prières des bourgeois, 
autorisent Gauthier Chabotteaux, mayeur de Dinant, 
à acheter pendant un an, dans les Etats de Namur 
et à Bouvignes, des marchandises de batterie et autres 
pour les revendre ou échanger en France. 

Jalouse sans doute de la prospérité des batteurs 
dinantais et bouvignois, la ville de Namur, qui venait 
d'en recueillir bon nombre dans ses murs, défendit à 
ceux qu'elle possédait de se servir d'aucune mar- 
chandise provenant de Dinant et de n'y plus rien 
faire travailler. C'est pour ce motif que, le 29 janvier 
1492, l'évèque de Liège, Jean de Horne, invite les 
officiers de Namur à cesser les vexations qu'ils exercent 
sur les batteurs de Dinant. 

L'industrie diminua donc un peu à Bouvignes; 
cependant, en 1472, la majeure partie des habitants se 
composait de batteurs et d'ouvriers. 

Charles-Quint, le 4 février 1523, autorise les 
batteurs de Dinant à trafiquer en Lorraine et dans 
tous les pays avec lesquels il n'est pas en guerre. 

Une contestation s'éleva, en 1 542 , entre les batteurs 
de Bouvignes et le prieur des Frères Croisiers du 
couvent de Dinant, au sujet d'une fosse à derle 
exploitée par les Croisiers, et dont les Bouvignois 
prétendaient avoir seuls la jouissance, attendu qu'elle 
était située sur le territoire namurois et que nos 
comtes, en la leur donnant, avaient défendu, en 
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quelque main qu'elle passât, de vendre ni aliéner cette 
derle. Une sentence rendue le 25 mars permet aux 
Croisiers de vendre ladite derle, jusqu'à ce que les 
Bouvignois aient prouvé ce qu'ils avancent. 

Il se faisait aussi à Bouvignes un commerce de toile , 
de cuirs et de pelleteries; mais c'était surtout la batterie 
qui était la principale source de richesse. 

L'industrie commune de Bouvignes semble avoir 
été à son apogée sous le régne de Charles-Quint, 
qui, ainsi que l'avait également fait Philippe le Beau, 
confirma ses privilèges. 

On voit, cependant, par plusieurs diplômes de la 
première moitié de ce siècle que les Bouvignois, 
sollicitant certains privilèges de Charles-Quint, pré- 
tendent que leur pauvre ville est seulement fondée 
sur un petit métier de batterie, « lequel est a 
présent, a cause des guerres et autrement, comme 
totalement annicilé », d'autant plus qu'une grande 
partie des ouvriers s'en sont retirés. Ceci est en 
opposition avec d'autres diplômes. Les Bouvignois 
auront exagéré leurs maux afin d'obtenir l'objet de 
leur demande : c'est naturel. 

Dans la première moitié du xvi^ siècle, on y comp- 
tait deux cent cinquante- deux maîtres batteurs en cuivre, 
qui entretenaient quatre fois autant de « mesnaigiers, 
ouvriers, journaliers et bourgeois avec leurs femmes 
et enfants ». Au premier abord, on serait tenté de 
croire qu'il y a quelque erreur dans ce chiffre de 
deux cent cinquante-deux maîtres batteurs, s'il n'était 
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reproduit dans divers actes de l'époque, et si Ton ne 
se rappelait qu'il était interdit à un maître batteur de 
posséder plus de trois batteries, d'après l'ordonnance 
de 1375, ou de. a besoigner a plus d'un troncq 
(enclume) et d'un fourneau », comme il est dit dans 
un acte de 1589, ou, enfin, de se faire aider par plus 
d'un serviteur, d'un apprenti et de ses propres enfants, 
ainsi que le porte un diplôme de 1632. 

L'industrie bouvignoise pratiquée dans ces condi- 
tions n'exigeait pas un grand développement de 
surface; une pièce au rez-de-chaussée ou un petit 
appentis constituait la batterie et suffisait aux deux 
ou trois personnes qui travaillaient sous un 
maître. 

Une tradition fort répandue à Bouvignes place dans 
le fond de la Val les batteries en cuivre. 

Là, en effet, les travaux de culture ont mis autrefois 
au jour des caves, des fours de batteurs et des 
substructions. Cette vallée était arrosée par un ruis- 
seau qu'utilisait sans doute l'industrie. Quoique placés 
hors de l'enceinte urbaine , les batteurs y étaient suffi- 
samment protégés contre les Dinantais par le château 
et la tour de Crévecœur, et c'eût été une téméraire 
audace que de s'aventurer en ennemi dans ce ravin, 
qui est un véritable coupe-gorge. 

On nous a assuré que l'on trouve, en creusant à une 
certaine profondeur, des substructions depuis l'ancien 
château jusque prés du fond de Boisveaux, en longeant 
le sommet de la montagne; ce seraient peut-être les 
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fondements d'un rempart destiné à protéger les 
batteurs en cuivre contre les incursions des 
Dinantais. 

En 1542, les guerres continuelles et la concurreoce 
avaient été cause que plusieurs batteurs bouvignois 
s'étaient expatriés. 

On serait tenté de croire que l'ancienne animosité 
entre les batteurs des deux villes voisines et rivales 
était apaisée, après qu'elles eurent essuyé un désastre 
commun. On voit, en effet, le 17 juillet 1554, les 
batteurs de Dinant, laquelle ville avait beaucoup 
moins souffert que Bouvignes, accorder à leurs 
confrères voisins, « de grâce especiale », de venir 
s'installer comme maîtres batteurs à Dinant. 

On ne peut qu'admirer, dit M. Bormans dans son 
Cartulaire de Dinant, les sentiments d'humanité et de 
charité chrétienne qui dictèrent aux batteurs de Dinant 
leur décision, d'autant plus généreuse que, quelques 
jours auparavant, leur propre ville avait été prise et 
pillée par les soldats du duc de Nevers. 

C'est, paraît-il, à la prière de quelques maîtres 
bouvignois que cette décision fut prise. Une minime 
redevance était à payer pour ceux qui viendraient se 
fixer à Dinant. 

Les Dinantais terminent en formant le vœu que, si 
semblable malheur leur arrivait , les Bouvignois feront 
de même. Ce diplôme laisse voir jusqu'à quel point 
les batteurs en cuivre tenaient à maintenir dans nos 
parages une industrie qui leur était propre 5 il montre 
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que, dans ce but, ils savent laisser de côté leurs 
rancune et jalousie personnelles (i). 

Toutefois, nous serions bien en droit, malgré 
certaines apparences contraires, de faire le reproche 
aux batteurs dinantais d'inventer à plaisir des statuts 
et ordonnances pour ruiner ceux de Bouvignes, ou du 
moins pour forcer ceux qui y restaient à venir résider 
à Dinant. 

C'est à partir de ce moment que nos souverains 
accordent au métier privilèges sur privilèges, afin de 
maintenir chez nous une industrie que nos batteurs 
avaient rendue si florissante. 

C'est à Philippe II que l'on doit de ne pas voir 
tomber l'industrie du cuivre à Bouvignes, après les 
funestes événements de 1554. 

Le 5 septembre 1561, il accorde au métier de la 
batterie remise de la somme annuelle de cinquante 
livres huit sols, dont il est redevable du chef de la 
derlière du comté, et ce aussi bien pour le temps qui 
s'est écoulé depuis le sac de 1554 que pour le terme 
de douze années à compter de la date susdite, 
<f a cause de la prinse, destruction et ruyne d'icelle 
ville de Bouvignes, advenue par les guerres der- 
nières » , et parce que « partie de ceulx du dit mestier, 
restans vifs après le sacq et feuz d'icelle ville (pour avoir 



(i) Lire ce curieux diplôme, Cart. de Dinant, t. III, n° 358, 
P- 375 sqq. 
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leurs maisons bruslées et ne sachans ou eulx loger), 
sont esté contrainctz eulx retirer en la ville de Dynant, 
pays de Liège, à Aix en Allemaigne et ailleurs, hors 
de noz pays, afin de les animer à continuer leur rési- 
dence en notre dicte ville de Bouvignes, et aussi 
donner occasion a ceulx du stil de la dicte batterie 
s'estans retirez dudit lieu et allez demeurer en aultres 
pays hors de nostre obéissance, de s'en retourner au 
dit Bouvignes ». 

L'année suivante, il dote de nouvelles chartes le 
métier, qui avait perdu ses anciennes ainsi que ses 
privilèges, lors du sac. 

Nous les résumons ici : 

« Dans le but de donner une ligne de conduite aux 
batteurs en cuivre et de faire régner parmi eux le bon 
ordre et la police , sans lesquels ils ne peuvent vivre 
d'accord et en amitié, et désirant la repopulation et 
restauration de la ville de Bouvignes et l'avancement 
du métier, ordonnons, statuons et octroyons : que, 
dorénavant, il y aura à la tête du métier quatre 
maîtres, autrement dits mayeurs, et quatre jurés, 
appelés les douze, choisis parmi les plus aptes, par 
les membres de la « frairie ». 

» Ils ne seront élus que pour un an seulement et 
devront prêter serment entre les mains des mayeurs 
et échevins de Bouvignes « de garder nostre haulteur 
» et jurisdiction a leur pouvoir, et aussi les droictz, 
» statuz et ordonnances cy-apres déclairez ». Ces 
quatre mayeurs ont le pouvoir de réprimer tous les 
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méfaits qui se commettront de la part des membres 
du métier, et ils devront informer les douze de tous 
les abus, amendes et forfaits qui auront été commis ou 
encourus par ceux dudit métier et en rendre compte 
devant les mayeurs, échevins et douze. Ces douze 
auront en quelque sorte le gouvernement du métier 
pendant un an et jugeront, sur le rapport des quatre 
mayeurs, les méfaits commis, condamnant les délin- 
quants à des amendes en rapport avec les cas (i), 
lesquelles amendes se répartiront à la fin de l'année 
comme suit : un tiers à notre profit, le second au 
profit de la ville de Bouvignés, et l'autre tiers à 
partager par moitié, dont une au profit des quatre 
mayeurs « affin qu'ils soyent tant plus diligents en 
» leur office », et l'autre moitié au profit de la frairie. 

» Si l'amende est en dessous de dix sols, elle 
appartiendra au. métier seul. 

» Les mayeurs présents et à venir pourront élire 
chaque année, à l'issue de leur mairie le jour de 
Saint-Denis (9 octobre), d'autres mayeurs sur l'avis 
et conseil des mayeurs et échevins, de deux jurés 
de la ville et des douze ou jurés de la frairie. » 

D'un accord conclu entre l'échevinage et les bat- 
teurs au sujet de la juridiction exercée par la corpo- 
ration et de l'élection de ses mayeurs, sous la date 



(1) Depuis 1554, les batteurs étaient exempts de payer les 
(tmende^, 
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du 2 septembre 1528, il résulte que le mayeur de 
Bouvignes prétendait pouvoir établir deux mayeurs 
du métier chaque année et les quatre anciens mayeurs 
les deux autres; mais la présente charte règle que 
l'élection des quatre mayeurs aura lieu comme il est 
dit dans le diplôme de Philippe II ci-dessus. 

En outre, comme on peut le voir par le susdit 
accord, il est stipulé que chaque année, le jour de la 
Saint-Denis, le dimanche qui suivait cette fête et le 
premier dimanche de mai, les batteurs devraient offrir 
un banquet aux mayeur et échevins de Bouvignes : 
le jour de la Saint-Denis, sans doute à l'occasion 
de l'élection des nouveaux mayeurs, et le premier 
dimanche de mai, parce que c'était le jour ordinaire 
où Ton s'enrôlait dans la maîtrise. Ce dernier banquet 
fut supprimé par la convention de 1528. 

« Considérant le petit nombre de batteurs actuels, 
dit la charte de 1562, et vu qu'autrefois ceux qui 
avaient été mayeurs et jurés une année ne le pouvaient 
plus être que trois ans après, et que le frère d'un 
mayeur ne pouvait être juré l'année qui suivrait la 
mayerie de son frère, nous laissons à la conscience 
des mayeurs, échevins et jurés de Bouvignes d'agir 
suivant les circonstances comme ils le trouveront con- 
venir, et même de nommer l'un des frères mayeur et 
l'autre juré ensemble. 

» Chaque ouvrier sera tenu, chaque fois qu'il en 
sera requis, de prêter son concours à celui qui le lui 
demandera pour faire son ouvrage, pour tel prix 
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qu'ils se pourront convenablement accorder l'un 
l'autre, à peine, en cas de refus, d'une amende de 
cinq pattars. 

» Réciproquement, les maîtres batteurs appelés par 
quelque ouvrier pour faire son ouvrage seront tenus 
de s'y rendre; car si, faute de le faire, l'ouvrier en a 
éprouvé quelque dommage et que plainte en est faite , 
ils devront payer l'amende et le dommage de l'ou- 
vrier, s'il y a faute ou négligence de leur part. » 

Un diplôme du 15 juin 1577 fixe l'appointement 
entre les batteurs de Bouvignes et ceux de Namur, 
relativement aux derles et aux chaudrons (i). 

En août 1589, Philippe II ordonne aux batteurs en 
cuivre de Bouvignes de tirer de ses montagnes du 
Limbourg la quantité de cent mille livres de calamine 
au prix de quarante sols le cent. 

Dés lors, une fois qu'un batteur avait acheté de la 
calamine, il devait donner comme caution tous les 
biens du métier, les siens propres et sa personne, et 
s'engager à employer cette calamine à Bouvignes, 
sans pouvoir la revendre en dehors du métier, à ne se 
servir que de la calamine du Limbourg et à ne vendre 
aucune marchandise faite avec d'autre calamine (2). 



(i) Croonendael , qui écrivait vers 1584, dit en parlant de Bou- 
vignes : «Elle devient a présent raisonnable ville; la manufacture 
principale dont elle se maintient est le mestier de la basterie, lequel 
y est très grand. » 

(2) On sait que le cuivre existe, dans U nature, à l'état natif; 
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Le même diplôme ordonne à tous les maîtres et 
ouvriers batteurs de Bouvignes qui se sont retirés 
depuis 1554, ainsi qu'à leurs enfants, de rentrer dans 
ladite ville endéans un an après la publication, à peine 
de perdre la franchise du métier, et que leurs ouvrages 
ne pourront être vendus dans le pays ni transportés en 
pays étranger sous peine de confiscation ; de marquer 
leurs ou\Tages d'un signe propre qui ne pourra être 
changé et dont un double sera déposé entre les 
mains du receveur général à Namur, et de faire, en 
outre, marquer lesdits ouvrages de l'estampille du 
receveur général, afin de donner ainsi une garantie 
aux acheteurs sur la bonté des ouvrages et assurer 
par ce moyen qu'ils sont faits selon les ordonnances 
du métier et avec la calamine du Limbourg; de 
pouvoir user de deux ou trois ou autant de four- 
neaux qu'ils le trouveront convenir, bien que, par 
privilèges antérieurs, ceux dudit métier ne pouvaient 
« besoigner de plus que d'ung troncq et ung fourneau 
à fondre cuyvre », afin, par ce moyen, d'engager un 
plus grand nombre à s'occuper de la batterie, d'y 



quand il est pur, il a une couleur rouge caractéristique qui ne 
permet pas de le confondre avec aucun autre métal. Il est employé 
dans l'industrie soit à l'état de pureté sous le nom de cuivre rouge, 
soit sous la forme d'alliage : combiné avec le zinc, il constitue le 
cuivre jaune ; associé à l'étain , il forme le bronze. Les Bouvignois 
l'alliaient avec la calamine, qui n'est autre chose que du carbonate 
ou silicate de zinc naturel. 
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employer plus d'ouvriers et de faire plus de besogne 
que par le passé; et enfin de fabriquer leurs chaudrons 
ou poêles à force de bras, sans pouvoir se servir de 
moulins à eau, sous peine de confiscation. 

Il exempte aussi, pour un terme de vingt ans, tous 
les maîtres et ouvriers batteurs de Bouvignes qui 
fabriquent des ouvrages de cuivre avec les calamines 
du Limbourg « du guet et garde, logement de 
soldatz et contributions ». 

L'année suivante, le môme Philippe ordonne de 
nouveau aux batteurs en cuivre qui ont quitté le pays 
depuis 1554 de venir résider à Namur ou à Bouvignes, 
et les informe qu'il a baissé le prix de la calamine 
limbourgeoise. Elle sera désormais vendue vingt-cinq 
sols le cent prise sur la montagne, et trente-deux 
sols rendue à Namur ou à Bouvignes (i). 

Par lettres patentes datées du 8 décembre 1590, 
Philippe II charge Jean Chabotteaux, dont la dextérité 
et l'expérience sur la matière étaient connues, de 
rechercher dans toute l'étendue des Pays-Bas et de 
confisquer les ouvrages en cuivre qui n'auraient pas 
été fabriqués par les batteurs de Namur ou Bou- 
vignes au moyen de la calamine du Limbourg. 

En 1593, il ordonne pour la troisième fois aux 



(i) Il résulte d'un compte domanial de Namur de 1409-1410 
qu'à cette époque les Bouvignois étaient allés chercher leur cala- 
mine à Madruchamps et à Culp, deux localités inconnues. 
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maîtres batteurs de Bouvignes absents de la ville 
d'y rentrer endéans deux ans. 

Cet acte nous montre dans quel état se trouvait 
réduite notre infortunée petite ville, qui ne comptait 
à cette époque que soixante-treize habitants, y com- 
pris l'échevinage et quatre maîtres batteurs « besoi- 
gnans ». 

On le voit, Philippe n'avait rien épargné pour 
rendre à notre vieille industrie tout son éclat. Faut-il 
le dire, tant de bienfaits devaient rester sans résultat, 
soit que ceux à qui on les accordait ne les eussent 
pas connus, soit qu'ils y demeurassent insensibles, 
comprenant sans doute qu'en profiter serait renou- 
veler les malheurs de Bouvignes et les leurs pro- 
pres. Ils n'ignoraient pas que la grande cause pour 
laquelle tant d'ennemis s'acharnaient sur Bouvignes 
n'était autre que la gloire et les richesses dues à la 
renommée de ses ouvrages en cuivre. On a pu le 
remarquer aussi, Philippe, désespérant de voir lés 
batteurs rentrer dans une ville dépeuplée, sans 
murailles et sans défense, livrée à la merci de voisins 
rivaux et jaloux, avait au moins voulu les attirer dans 
Namur, où ils trouveraient incontestablement plus 
d'avantages. 

Les quatre mayeurs du métier donnèrent, le 20 
avril 1594, des lettres réservales pour sûreté des 
charges et conditions insérées dans les lettres patentes 
du mois d'août 1589. 

Le 18 mars 1605, les archiducs accordent à Hubert 
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Gobin et à Antoine de Nassogne « exemption de la 
supériorité des mayeur et eschevins du dict Bou- 
vigne, les submectans avec leurs domesticques immé- 
diatement à la jurisdiction de ceuk de nostre conseille 
le tout par provision et tant que aultrement pour 
nous en serat ordonné, commandans aus dicts mayeur 
et eschevins de selon ce eulx régler; et de nostre 
plus ample grâce avons prin et mis, comme 
prennons et mettons par ces dicts présentes, en 
nostre protection et saulvegarde espécialle, le dict 
Anthoine de Nassoigne et Hubert Gobin, son beau- 
filz, avec leurs femmes, enfants et domesticques, 
ensemble leurs maisons, grains, fourrages, bestiaulx 
et aultres biens quelconques y estant, meubles et 
immeubles, etc., et consentons qu'ils pourront 
mettre et affixer noz blasons et pennonceaux, 
armoyez de nos armoiries en telle endroict de 
leurs dictes maisons qu'ils trouveront convenir ». 
On conçoit qu'une telle faveur ne pouvait manquer 
d'attirer des jaloux à ces deux familles : Bouvignes 
devait avoir aussi ses guelfes et ses gibelins. 

Deux familles puissantes, en effet, y étaient en 
guerre ouverte, et bientôt tout le métier de la 
batterie devait épouser leurs querelles. C'étaient 
les Chabotteaux et les de Nassogne. 

Nommé surintendant des batteurs de Sa Majesté 
et receveur général des cuivres de Bouvignes, Jean 
Chabotteaux avait des pouvoirs quasi discrétionnaires, 
qui excitèrent bientôt contre lui le corps des batteurs 
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en général, et spécialement Antoine de Nassogne, 
le principal batteur bouvignois à cette époque. Le 
7 octobre 16 10, on voit les quatre mayeurs et les 
quatre jurés de la batterie se plaindre de ce que 
« Jean Chabotteaux et ses domestiques met plus 
prompt à fournir les cuivres . aux étrangers qu'aux 
ouvriers et marchands bouvignois, bien qu'ayant or 
et argent en mains, et que le prix se soit élevé de 
quarante-sept florins à cinquante et un. Il faut endurer 
les gros mots de damoiselle "Claire Dolizy, épouse 
Chabotteaux , et de ses enfants ; les batteurs supplient 
la cour d'y mettre un règlement. » 

D'un autre côté, les Chabotteaux se plaignent 
amèrement de de Nassogne, qui prétendait « avoir 
seul la manience des cuivres de Bourgogne et exclure 
les Chabotteaux; lui, sa femme et ses enfants sont 
superbes et orgueilleux, si bien qu'on n'ose les 
approcher. Il veut tout réduire à sa sujétion; de 
là on craint la retraite de plusieurs bourgeois, 
ce qui entraînerait la ruine du métier; car, plutôt 
que de subir les insolences des de Nassogne, ils 
quitteront Bouvignes. » Nous ignorons ce qu'il 
advint de ces querelles particulières. 

Les archiducs Albert et Isabelle accordèrent à leur 
tour, en 1608, des privilèges aux batteurs en cuivre 
bouvignois, dont le nombre s'élevait encore à 
douze. 

« Celui qui désire être reçu maître batteur, disent 
les archiducs, le pourra en payant six livres Artois 
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à notre profit, et douze livres au profit du métier, 
sous la condition que l'entrée se fera dans l'année 
de la publication, autrement ils ne pourront être 
reçus qu'en payant les anciens droits. 

» Tout marchand peut, alors même qu'il est 
étranger à Bouvignes, faire travailler des ouvrages 
en cuivre dans cette ville, en acheter et les trans- 
porter, sans payer le soixantième denier qui se 
lève au comté de Namur, sous la condition de les 
emballer à Bouvignes, en présence du commis 
à la marque, qui leur donnera un billet constatant 
le poids et la quantité des objets; en outre, les 
batteurs bouvignois sont autorisés à dresser un 
magasin destiné à recevoir leur provision de cala- 
mine, afin qu'ils en soient toujours suffisamment 
pourvus. » 

En léii, les ouvriers de batterie formaient à peu 
prés la moitié de la bourgeoisie. 

Peut-être l'industrie du cuivre aurait-elle repris 
davantage à Bouvignes, si les batteurs étrangers 
n'avaient singulièrement amélioré leur méthode de 
battre le cuivre, tandis qu'eux, d'après leurs statuts, 
ne pouvaient changer la leur; aussi voit-on, en 1617, 
ceux du métier de la batterie bouvignoise envoyer à 
Bruxelles leur mayeur « pour solliciter la poursuyte 
encommencée par eux, touchant de faire anéantir les 
mollins à l'eauve a battre chauldrons ». 

Philippe IV accorde encore, le 20 janvier 1625, 
aux batteurs bouvignois, pour un nouveau terme de 
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trente ans, exemption de logements et de contribu- 
tions de gens de guerre. 

Dans ce diplôme, on lit, entre autres, « qu'il est 
évid'ent que la fondation d'icelle ville at prins son 
origine sur ledict mestier et stil de batterie des 
chauldrons et autres ouvrages de cuivre, voires que 
ce stil at jadis esté d'extimation sy singulière que de 
rendre la dite ville non seulement opulente et popu- 
leuse, mais aussy, selon comme témoignent les 
anchiens écritz autenticques reposant es archives de 
ladite ville, aultant fameuse que nulle auttre de nos 
pays par deçà ». 

Il n'y avait, à cette époque, que douze maîtres 
batteurs. 

Il défend aussi la vente des ouvrages faits au moulin 
et ne permet que celle de ceux faits à bras qui 
• « excédent beaucoup en bonté ceulx faits à moulins », 
attendu que, pour la fabrication à force de bras, il faut 
employer deux fois plus de calamine que pour ceux 
faits au moulin, parce que, avant de « réduire l'étoffe 
propre pour la battre aux bras » , le métal doit subir 
une triple fusion, et à chaque fonte on doit employer 
quasi autant de calamine qu'à une seule fonte qu'il 
suffit de faire pour pouvoir battre, avec les moulins. 

Un diplôme de 1628 nous- apprend qu'à cette 
époque les habitants de Bouvignes consistaient quasi 
tous en maîtres et ouvriers de batteries de chaudrons. 

Toutefois, malgré l'état assez prospère dans lequel 
semble avoir été Bouvignes vers cette époque, il ne 
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faut pas exagérer les choses, car la commune était 
loin d'avoir recouvré son ancienne prospérité. 

En 1632, Philippe IV^ prend diverses mesures au 
sujet des vieux cuivres que Ton transporte hors 
du pays. 

a Considérant, dit-il, que Ton s'aperçoit visible- 
ment que les batteurs 'et fondeurs de cuivre et potis 
diminuent journellement à Namur et à Bouvignes, 
tandis qu'ils augmentent et fleurissent en pays 
étranger au grand préjudice des calamines du Lim- 
bourg et des villes de Namur et de Bouvignes, 
et étant averti que cela procède en partie de ce 
que depuis quelque temps on laisse sortir du pays les 
métaux vieux et rompus que l'on appelle communé- 
ment a potis », comme aussi à cause que l'on tolère 
l'entrée et la vente des ouvrages faits en pays 
étranger, malgré les nombreuses défenses et les 
amendes infligées, ordonnons et statuons : Les mé- 
taux vieux et rompus dits « potis » peuvent être 
exportés sous le contrôle de l'ofiicier du lieu et 
moyennant un droit. Il prend en outre certaines 
dispositions, de crainte qu'on ne les transporte 
clandestinement à Dinant, et permet d'accepter ceux 
provenant de pays étranger, comme ceux du pays 
même, pourvu que l'on connaisse l'origine de 
chacun, au moyen de marque que l'on doit y 
apposer. » 

Il accorde aussi aux étrangers qui viendraient s'éta- 
blir à Namur ou à Bouvignes pour y exercer le 
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métier de batteur ou fondeur les mêmes privilèges 
qu'à ceux qui y sont déjà. « Bien entendu que tous 
ceux qui voudront entrer audit métier de potis seront 
obligés de faire chef-d'œuvre à l'arbitrage des maîtres 
dudit métier et de se régler, au sujet des droits 
d'entrée et du temps d'apprentissage, sur les chartes 
accordées au métier des mignons (chaudronniers) de 
Namur le 22 avril 1608. De plus, pour repeupler ledit 
métier, le maître ne pourra avoir, outre ses enfants 
s'il en a, plus d'un serviteur travaillant et d'un 
apprenti. Et, afin d'encourager les fermiers ou collec- 
teurs de la levée et augmentation des potis, il leur 
accorde vingt florins pour chaque maître ou ouvrier 
qu'ils attireront des pays étrangers et feront venir se 
fixer à Namur ou à Bouvignes. » 

A la fin du xv^ siècle, c'est-à-dire après la destruc- 
tion de Dinant, Bouvignes, on l'a vu, était «très 
florissante, voire d'advantaige que la ville de 
Dinant ». 

Mais, au milieu du xvii® siècle, les choses ont 
complètement changé de face. Dinant est redevenue 
alors « riche et opulente », l'industrie namuroise a 
acquis des proportions considérables et les batteurs 
d'Aix-la-Chapelle, Stolberg et Eysden viennent leur 
disputer à tous, non seulement les marchés de 
l'étranger, mais même ceux des provinces soumises 
à l'Espagne. 

Alors que les Namurois et les Bouvignois 
étaient encore forcés de fabriquer à force de bras 
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leurs tables, chaudrons et autres ustensiles (i)^ les 
Allemands avaient complètement modifié le mode de 
fabrication, par l'emploi des moulins à eau, qui leur 
donnaient une économie considérable de calamine, de 
bras et de temps. Ce devait être la ruine de la batterie 
dans nos parages. 

Ensuite, en prenant une partie de leur calamine 
aux extractions domaniales du Limbourg, ils avaient, 
moyennant des droits peu élevés, obtenu la faveur 
d'importer leurs produits dans les Pays-Bas. 

Lorsque enfin, en 1643, les batteurs du comté de 
Namur furent autorisés à ériger à Namur et dans 
deux ou trois autres lieux environnants six moulins à 
eau où ils pouvaient exécuter toutes sortes d'ouvrages 
de cuivre, sauf des chaudrons à bras tels qu'on les 
fabriquait à Bouvignes, il était trop tard : l'industrie 
avait pris pied à l'étranger, et tous les efforts du 
gouvernement espagnol n'aboutirent qu'à la réinté- 
grer à Namur et aux environs. Elle y florissait, grâce 
aux hommes intelligents qui s'y adonnèrent. Quaijt à 
Bouvignes, ses batteurs fabriquaient encore suivant 
l'ancienne mode, mais ce devait être fort peu de 
chose (2). 



(i) Les batteurs en cuivre de Namur et ceux de Bouvignes ne 
faisaient qu'un corps de métier, ayant les mêmes privilèges , ceux de 
Namur ayant été éftablis par ceux de Bouvignes. 

(2) Voici les noms de quelques batteurs en cuivre bouvignois que 
nous avons rencontrés dans nos recherches : 1450, Jean Lienartj 
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On voit encore un nouveau placard de 1664 or- 
donnant aux maîtres batteurs de Namur et de Bou- 
vignes qui se sont retirés depuis 1554 surtout, ainsi 
qu'à leurs enfants, de rentrer dans lesdites villes et 
pays, dans un an, à dater de la publication dudit 
placard, sous peine, eux et leurs successeurs, de 
perdre à perpétuité la franchise de leur métier et 
de ne pouvoir vendre leurs ouvrages dans le pays, 
ni de les y faire même passer, à peine de confiscation. 

La manufacture du cuivre ne rentra dans la pro- 
vince que vers 1 670 et presque exclusivement en la 
ville de Namur, où elle aurait pu fleurir et s'accroître 
si elle n'avait été agitée par de nouveaux droits que 
les voisins s'avisèrent de lever sur les calamines du 



— 1467, Jehan Gillet; — 1469, Henri de Rommesonne; — 1470, 
Jian de Saint- Georges; — 150$, Henri de Haulx, Simon Bonnet, 
Pierre et Jean de Romoignot; — IS^S» Jehan et Colin Blocq, 
Lambo Dandoy; — 1520, Bernardin Jeheneau; — 1528, Gilles 
et Guillaume Walran^ CoUard de Rochefort; — IS48» Lambert 
Bouille; — i$54. Gilbin Wallerant, Jehan Andrieu, Thomas de 
Villenfaigne, François de Verenne, Jehan de Godine l'aîné; — 
1557, Jehan Jamart, Jacques le "Couvreur, Simon de Villenfaigne, 
Gislain Patinier, Guillaume Bonnet, Jehan de Verine, Gaspard de 
Romegnon, Gillain Patinier dit Souleur, Alard de Romignoz, 
Gérard de Verine, Servais Bonnet; — i$59, Jehan Godart; — 
1560, Louis de Nassogne; — 1564, Jehan Le Patinier; — I574f 
Jehan de Godines, Colin le Maître, fils Jehan le Maître, Léonard de 
Villenfagne, Gilles Hergo, Lambert Bonet, Estienne deBeaumont, 
Jehan de Rostinnes, François Janmart ou Jaumart, Jehan Josneau, 

II 
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Limbourg, en passant par la Meuse, sans aucun titre 
ni droit. Elle fut transférée à Huesden et à Stolberg. 

Un compte communal de 1541 nous apprend qu'il 
y avait à Bouvignes un hôpital des batteurs. La même 
chose, du reste, existait aussi à Dinant. 

Quoi qu'on fit, en 1740 Bouvignes ne possédait 
plus de batteurs en cuivre. 

Les principaux ouvrages de cuivre qui se faisaient 
à Bouvignes étaient des marmites, chaudrons, plats 
en laiton, bassinoires, chandeliers, cuillers en cuivre, 
mortiers, chenets, vases, aiguières, cuves, fils de 
laiton, etc. 

Il n'est pas malaisé de reconnaître la véritable 



Antoine de Nassongne, Bernard Patinier, Lambert de Rostinnes, 
Michel de Verines, Jehan Gobin; — 1577, Pierre le Bidard, Per- 
pète Bocqeau, Jehan de Vervies et Jacques Voisins, quatre mayeurs ; 
Jehan Melart, Lambert de Godines, Michel d'Awaignes et Jean de 
Villenfagne, douze du métier; Andrianne le Maître, Guillaume 
Bonnet, Gille Wallerat; — 1S78, Gille Hercq, Guillaume Daspe; 
— 1579, Adrien Andoz, Léonard Meline, Jehan Patinier; — 1580, 
Jamoton Baulchard; — 1594, Michel Bonet, Jehan Blocq, Nicolas 
Le Maistre et Lambert Godines, quatre mayeurs; — 1605, Antoine 
de Nassogne, Hubert Gobin; — 16 10, Jean Boucqueau; — 1633 , 
Pierre Chabotteaux; — 1640, Nicolas Pocas; — 1650, Lambert 
Bouille, Jean Patinier, Gilles Ergo, maîtres du métier; Nicolas 
Pocas, Lambert Bouille et Etienne Patinier, douze du métier ; 
Jacques Bouille, Nicolas Patinier, Léonard Bilcot, Lambert Ergo, 
Gillain Patinier, Jean de Rostenne, Jean Patinier fils et Jacques 
Urbain. 
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dinanderie, c'est-à-dire celle qui est travaillée au 
repoussé, de celle que l'on fabrique actuellement, 
de la dinanderie frappée. 

Les principaux caractères distinctifs de la vraie 
dinanderie repoussée sont ceux-ci : les contours 
du dessin sont fortement marqués; le cuivre étant 
repoussé au revers, il était indispensable , pour obtenir 
un relief assez accentué, de repousser à l'endroit 
au moins les contours principaux du dessin que l'on 
reproduisait. Les dinandiers anciens affectionnaient 
tout particulièrement certains fruits, tels que : poires, 
pommes, grappes de raisin, entourées de rinceaux; 
parfois des oiseaux, des têtes de personnages, assez 
rarement un personnage complet, et plus rarement 
encore une scène où l'on voit plusieurs personnages. 

Il suffit d'avoir examiné attentivement plusieurs 
pièces de dinanderie authentiques, et d'en avoir saisi 
les différents caractères pour ne jamais se laisser 
tromper par cette bande rapace de brocanteurs, 
de marchands de bric-à-brac, qui exploitent la 
crédulité des jeunes amateurs des reliques de notre 
vieille industrie. 
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CHAPITRE XIV 



Les potiers 



IL est assez naturel de voir l'industrie du potier 
marcher de pair avec la batterie en cuivre; 
seulement l'une et l'autre n'ont pas acquis en même 
temps la même célébrité, mais il est intéressant de 
remarquer que, l'une de ces deux industries, nées 
ensemble sur notre sol, étant mourante, l'autre 
semble faire un suprême effort pour remplacer digne- 
ment sa sœur jumelle. Nos batteurs, en vertu d'une 
foule d'octrois et privilèges, jouissaient, comme 
on sait, du monopole de la derle, si abondante dans 
nos parages et dans le comté de Namur; les potiers 
avaient donc tout avantage à venir s'installer soit 
à Bouvignes, soit à Dinant, où ils étaient certains de 
trouver en abondance la matière première de leur 



Digitized by LjOOQIC 



Histoire de Bouvtgnes 173 



industrie. Leur existence est déjà constatée en 1328, 
époque à laquelle nous avons vu le comte Jean P' 
partager sa derliére d'Andoy entre les batteurs en 
cuivre et Thierry, dit de Florée, potier. 

Jusqu'au xvii^ siècle, la poterie bouvignoise subsista 
dans des proportions qui n'étaient rien moins que 
modestes. Vers le commencement de ce siècle, un 
descendant d'une ancienne famille bouvignoise, que 
des dissentiments et des rivalités personnelles avaient 
écarté momentanément de Bou vignes, J.-B. Chabot- 
teaux, capitaine reformé au service de l'Espagne, 
prévoyant sans doute la chute prochaine de la batterie 
en cuivre dans nos contrées, aura tenté de la 
remplacer par l'industrie des grès, à l'imitation de 
ceux qui se faisaient en Allemagne. 

Les Allemands avaient bénéficié de nos revers, 
en héritant de la plus grande partie de nos batteurs . 
Pourquoi Chabotteaux n'aurait-il pas tenté de rivaliser 
avec eux sur le terrain de la céramique et de chercher 
à leur enlever, en compensation, une industrie qui 
florissait au même titre chez eux ? 

J.-B. Chabotteaux était fils de Jean Chabotteaux, 
inspecteur des ouvrages en cuivre et hôtelier de 
l'antique hôtel de Saint- Antoine, situé sur le marché 
à Bouvignes, et de Claire Dolizy. Il épousa en 
. premières noces Marie Marchai, — et non pas Marie 
Marchand, — comme le dit M. Van de Casteele, et en 
secondes noces Hélène Cimon, veuve de Guillaume 
Burlen, de Pont-de-Loup. 
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Déji au milieu du xv*' siècle, on rencontre des 
Chabotteaux à Bouvignes. Nous ne discuterons pas 
la question de savoir si les Chabotteaux sont origi- 
naires de Bouvignes, de Dinant ou de Sommiéres; il 
nous suffit de savoir que notre potier est un descendant 
de la branche qui habitait Bouvignes, qu'il est né à 
Bouvignes, ce qui, pour nous, ne fait pas l'ombre 
d'un doute, et que sa famille habitait Bouvignes 
depuis deux siècles au moins. 

Jean-Baptiste, étant entré au service, avait beau- 
coup voyagé. Enfant d'une ville industrieuse, fils 
d'un père en qui nos souverains eux-mêmes avaient 
la plus grande confiance en ce qui concernait la 
batterie de cuivre, jadis si prospère dans nos murs, 
et au sujet de laquelle il devait avoir les plus grandes 
connaissances, J.-B. Chabotteaux, dis-je, ne pouvait 
manquer, dans ses voyages, de s'intéresser à toutes 
les industries qu'il rencontrait. 

S'il était militaire, dans le fond il n'en restait pas 
moins commerçant. 

Aussi, à peine de retour dans sa patrie, le voit-on 
déployer une activité étonnante, et, bien que pour- 
suivi sans cesse par une fatalité qui le fait échouer 
dans presque toutes ses entreprises, sans perdre 
courage, il tente de nouveau la fortune en essayant 
une nouvelle branche de commerce. 

Donc en 1639, Jean-Baptiste Chabotteaux, alors de 
retour à Bouvignes, sollicita de Philippe IV un privi-^ 
lège comprenant « la fabrication des pots à boire 
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bierre, plats, vases, pipes à prendre tabacq et 
plusieurs autres sortes de jolitei qui ressemblent à la 
porcelaine, tant blancq que peinturez, comme aussi 
de par de la Cologne, d'un lieu appelé Rundhause 
(Grenzhausen) et d'un autre lieu nommé Sibricht 
(Seigburg) ». 

Il disait, dans sa requête, qu'il avait l'intention 
d'introduire l'industrie dont il parle ci-dessus dans 
le comté de Namur, où elle n'existe pas encore, bien 
qu'on y trouve la terre nécessaire à la confection des 
ouvrages qu'il indique. Il y ferait venir des ouvriers 
étrangers et demande d'avoir le monopole de son 
industrie pendant trente ans. 

Philippe IV accorda la demande le 7 décembre 
1639, avec un monopole de dix-huit ans et moyen- 
nant une reconnaissance de cent livres. Il résulte 
d'une pétition adressée deux ans plus tard à 
Philippe IV par le même Chabotteaux que celui-ci 
avait, après bien des démarches infructueuses, trouvé 
des ouvriers à « Hibrick » au delà du Rhin, et que 
ces ouvriers, parvenus à Bouvignes, « y auraient fait 
plusieurs épreuves des terres à ce nécessaires, en 
sorte qu'à la fin ils les auraient trouvé et jugé 
aussi bonnes, voire aucunes meilleurs que celles 
d'Allemagne ». En conséquence, Philippe accorde 
au pétitionnaire, par octroi du 12 juin 1640, de 
pouvoir, à l'exclusion de toutes autres personnes, 
fabriquer pendant dix-huit ans les ouvrages de terre 
mentionnés, « hors les pipes à prendre tabacq ». 
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Peu après il parvient, grâce aux liens de parentée 
et aux intérêts pécuniaires qu'il avait dans ce pays, 
d engager les deux frères Bertrand de Châtelet à 
venir faire à Bouvignes « des pots à la façon d'Alle- 
magne ». 

Toutefois, certaines obligations lui avaient été 
imposées par Toctroi précité. 

Plus tard, voyant son industrie en bonne voie, 
il demande et obtient l'autorisation de l'établir au 
pays de Liège, à Saint-Médard, près Dinant. 

M. Van de Casteele, actuellement archiviste de 
l'Etat à Liège, a découvert aux archives de cette 
ville deux documents très intéressants concernant la 
fabrication entreprise à Dinant par Chabotteaux, 
et qui viennent compléter les autres renseignements 
que l'on avait recueillis jusqu'ici au sujet de cette 
industrie. Nous les résumons : 

Chabotteaux devait fournir bonne et suffisante 
caution, étant étranger au pays de Liège; il ne 
pouvait vendre ou aliéner son droit en tout ou en 
partie, ni s'associer avec personne sans le consente- 
ment de la Chambre des comptes de Liège et des 
présidents et conseillers de ladite Chambre. 

Or, Chabotteaux avait contrevenu à chacun de ces 
engagements, et, en 1642, une quantité de créanciers 
durent saisir tant ses meubles que ses biens et mar- 
chandises; si bien que, le 12 mai de cette année, on 
le voit cité devant la Chambre des finances « pour y 
respondre de son fait, purifier les conditions de 
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Poctroy et oster tous empêchements tombez à son 
défaut sur le progrés de l'ouvrage susdit », et ensuite 
sommé de satisfaire à toutes les charges et conditions 
lui imposées. Sans doute qu'il n'en tint aucun compte 
ou ne put les exécuter. Toujours est-il que, le 3 juin 
1642, on voit le notaire Mathy se transporter en la 
ville de Bouvignes, au domicile de Jean-Baptiste 
Chabotteaux, et remettre à sa servante, faute de 
l'avoir rencontré, lui, sa femme ou ses enfants, l'ori- 
ginal de cette sommation. 

Enfin, le 21 octobre de cette môme année, la 
Chambre des comptes ratifie le décret de Son Altesse 
en date du 29 juillet, déclarant J.-B. Chabotteaux 
déchu et privé de l'octroi qu'il avait obtenu, sur la 
plainte qu'il n'avait jamais payé la charge annuelle 
réservée par ledit octroi, ni donné caution comme il 
était obligé de le faire; aussi qu'il était insolvable, 
d'une humeur difficile, incompatible avec les ouvriers 
qui, pour cela, refusaient de travailler et même 
plusieurs d'entre eux, venus exprés d'Allemagne, 
s'étaient retirés à cause de lui seul, et que toute sa 
marchandise avait été saisie par ses créanciers, ce qui 
empêchait cette industrie de prospérer. 

Ainsi harcelé, et jugeant sans doute qu'il aurait 
plus de succès et d'avantages à Namur, Chabotteaux 
nous quitte pour aller, dans cette dernière, ville, faire 
prospérer l'industrie qui avait pris naissance chez 
nous. 

Après bien des déboires et des vicissitudes de toutes 
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sortes, notre potier mourut vers 1668, date à laquelle 
sa femme est qualifiée de veuve. 

La poterie bouvignoise ne s'éteignit pas avec Châ- 
botteaux. En 1682, un certain Charles Dieudonné, 
a potier de son style », habitait sur la place. 

Vers le commencement de ce siècle, la famille 
Delens vint de Ferriére-la-Petite établir un atelier 
de poterie à Bouvignes et y fabriquer d'assez jolis 
grés. 



Digitized by LjOOQIC 



Histoire de Bouvignes 179 



CHAPITRE XV 



L'église 



UN acte du 12 mai 1178, émanant du pape 
Alexandre III, et par lequel il prend sous la 
protection de saint Pierre et la sienne l'église de 
Sainte-Marie de Leffe (l'abbaye) avec tous ses biens, 
mentionne parmi les biens de cette église la moitié de 
l'église de Bouvignes : dimidiam quoque partent 
tcclesia de Bovinia (i). Notre église a donc une 
origine bien ancienne. 

Un autre diplôme de 12 17, quatre ans après 
l'affranchissement de Bouvignes, nous apprend que 
l'on consacra l'église à cette époque. Ce fait ne 



(i) V. duinaux. Notice historique sur Vahhaye de Leffe, 
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prouve pas que la construction de cet édifice remonte 
précisément d la même date. 

Nous voyons déjà les prêtres de Bouvignes, omnes 
sacer dotes ipsius ville ^ mentionnés dans une charte de 
la commune de 12 13; et, d'ailleurs, une bénédiction 
par un doyen ou un autre prêtre a pu provisoirement 
tenir lieu de la con écration ou dédicace. « Il y a plus, 
dit Borgnet; comme une église doit être consacrée 
chaque fois qu'elle subit une restauration complète, 
les actes du genre de celui dont nous nous occupons 
ne peuvent servir de preuve pour établir une date de ' 
construction. » 

Toutefois, les expressions instituimus insérées 

dans l'acte (i), expressions dont se sert Thierry 
pour déterminer la part des revenus de l'église 
qui revient à ses patrons (car, • en vertu de cet 
acte, le tiers des biens et revenus de la paroisse 
appartient au chapitre de Notre-Dame de Dinant et à 
l'abbé de LefFe, et il est déterminé comment cette 
part doit être payée), semble jusqu'à un certain point 
indiquer qu'il s'agit ici d'une chose nouvelle. 

C'est donc bien l'église actuelle, qui daterait 
ainsi des premières années du xrii^ siècle ; mais il est 
à remarquer que cet édifice a subi de notables 
modifications, notamment au xvi^ siècle et à la fin 
du xviii*^. 



(i) Cari, de Bouvignes, I, 4. 
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On voit encore, dans la sacristie aux ornements, 
de beaux chapiteaux à crochets du xiii^ siècle. 
De l'édifice ancien il ne reste plus, à l'extérieur, 
que quelques grandes fenêtres de style ogival. 

L'état dans lequel il se trouve actuellement fait 
peine à voir ; aussi toute restauration est-elle rendue 
impossible. 

Il est à remarquer que, contrairement à ce 
qui était scrupuleusement observé sous la période 
romane, l'église n'est pas orientée du levant au 
couchant. 

Un acte de 1472 constate l'existence d'une crypte 
vers le commencement du xv® siècle. Semai de 
Broseberg, mari d'Alix de Boulez, y rappelle que 
CoUard Colinet et sa femme Catherine, dont il est 
le petit-fils, avaient fondé un autel de Sainte-Marie 
et de Sainte-Anne en la Croeulte, 

L'abbé de Leffe nommait alternativement avec 
le chapitre de Notre-Dame de Dinant à la cure 
paroissiale de Saint-Lambert à Bouvignes. 

A Bouvignes, comme du reste dans presque toutes 
les autres localités, le jour de Pâques, après la 
communion de l'hostie, on offrait aux communiants 
du vin non consacré ou, en d'autres termes, on 
« accomuniait les parochiens ». 

Dans le compte de l'église pour 1737 nous lisons : 
a A François Ramon par quittance du 3 1 octobre 1733 
a esté payé deux escalins pour avoir fait la descente 
du Saint-Esprit sous la figure d'un pigeon, le jour 
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de la Pentecôte », coutume qui se pratiquait dans 
beaucoup d'églises. 

Si quelqu'un voulait qu'après sa mort on dît 
chaque jour, à perpétuité, une messe pour le repos 
de son âme, il était obligé de faire élever dans 
l'église un autel à ce destiné, le munir à perpétuité 
de ce qui devait servir à la décharge des messes 
(ornements, meubles, vin, pain, chandelles, etc.), 
et enfin salarier un prêtre, ce qui exigerait de nos 
jours un capital d'au moins onze à douze mille 
francs. 

Cela formait un bénéfice après l'approbation de 
l'évêque, et le bénéficier était nommé par les descen- 
dants du fondateur ou par un autre collateur indiqué 
dans l'acte de fondation. 

De là, sans doute, tous ces autels dédiés à saint 
Michel, à saint Gilbert, à saint Roch, à saint Nicolas, 
à sainte Ursule, à saint Jean-Baptiste, à saint Jacques, 
à la Sainte-Croix, etc. 

Bouvignes avait aussi une chapelle dédiée à Notre- 
Dame de Foy, convertie plus tard en autel des 
Trépassés. 

La belle pierre que l'on remarque sur les escaliers 
de l'église, et dont les vandales de la révolution fran- 
çaise, ennemis de tout ce qui avait rapport à la 
noblesse, ont brisé le blason, a été taillée en 1505 
par Colin de Saint-Jacques ; Lambert Gilet de Namur 
l'avait peinte et dorée. Elle était jadis placée au-dessus 
de la porte du Kay. 
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On y voit Tinscription suivante : 

PHI. (PHILIPPE LE BEAU) PAR. LA. GRACE. DE. DIEU. 

ROY. DE. CASTILE. DE. LEON. ET. DE. GRENADE. 

ARCHIDUC. D'AUTRICHE. PRINCE. D'ARAGON. DUC. DE. 

BOURGOGNE. CONTE DE FLANDRE. ET. DE. NAMUR. 

Avant la ruine de 1554, vingt-deux prêtres et 
chapelains officiaient dans l'église paroissiale. Ce 
chiffre peut être admis, vu le grand nombre de 
bénéfices qui existaient à Bouvignes. 

En 1507, Guillaume Moniot institua par testament 
les sept heures canoniales. 

Homme très pieux, s'apercevant sans doute qu'il y 
avait à Bouvignes assez d'ecclésiastiques inoccupés, 
il aura voulu les inciter à se rendre à l'église pour y 
chanter les heures avec le curé et les vicaires; c'est 
pourquoi il leur légua « environ chinquante florins 
du prix de vingt patars pièce, lesquelz il laische et 
ordonne pour convertir et emploier à la fondacion 
des sept heures canoniales a estre dictes et chantées 
en l'église parochiale du dit Bouvignes ». Dans la 
suite, d'autres personnes pieuses accrurent cette 
fondation par de nouvelles Hbéralités. 

Lors du sac de 1554, l'église fut « arse et 
consommée »; il ne faut pas conclure qu'elle fut 
complètement détruite : les murs restèrent debout, 
comme on le voit par les parties de l'édifice qui n'ont 
pas été modernisées au siècle dernier. 
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C'est dei556ài559 qu'on restaure les toitures de 
l'église et qu'on place à l'intérieur plusieurs verrières 
données par des particuliers. En 1568, l'évêque de 
Naniur vient la visiter et consacrer plusieurs autels. 

La tour avait été rebâtie en 1550; l'incendie de 
1554 n'en détruisit que le comble, qui fut restauré 
en 1559. 

En 1557, on place une horloge dans la tour. La 
même année on vend trois cloches, dont deux à 
Bioulx et une à Godinne, et le prix en est remis au 
mambour de l'église. 

Un acte du 19 mai 1565 nous apprend que les 
mambours de l'église vendent une rente en épeautre 
due à la Commune table, dans le but de se procurer 
les sommes nécessaires pour la restauration de 
l'église. 

Après cette restauration, c'est-à-dire en 1599, 
l'évêque de Namur vint « reconsiller l'église de cette 
ville et beneyr aucuns autels en la dicte église ». Les 
vicaires des heures canoniales, à cause de leur petit 
revenu et des rentes perdues, ne sont dorénavant plus 
obligés de chanter les heures que le dimanche. 

En 1556, on achète à un bourgeois de Dinant, 
tailleur de pierre, la pierre des fonts baptismaux pour 
cinq livres douze sols. On place aussi alors, dans 
l'église, trois verrières données respectivement par 
feu Jacques Malevé, les gens de l'église et feu 
Jean Rideau. 

Ce ne furent pas les seules , car on lit encore sur la 
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verrière de la travée de droite de l'église actuelle, en 
dessous d'un christ, l'inscription suivante : 

GESTE. VEIRRIVE. PUTE. A. DONNEZ. 

LAMBERT. BOCOUIALZ. ET. JEHÈNE. NOISET. SA. FEME. 

LAN. 1562. 

Cette partie du vitrail seulement est ancienne, 
toule celle qui l'entoure est moderne ; elle est l'œuvre 
de M. Samuel Couke, de Bruges. 

Au commencement du xvii^ siècle, Mgr Blaseus, 
quatrième évêque de Namur, fit boucher les trois 
fenêtres qui se trouvaient au-dessus de l'autel et 
fit reculer l'autel contre le mur, « de crainte des 
irrévérences qui pouvaient se commettre en passant 
derrière le Saint Sacrement ». On constate, en effet, 
actuellement que les trois grandes fenêtres du vieux 
chœur sont bouchées. 

On a vu que, pendant l'hiver de 1647-48, les 
troupes de S. A. de Lorraine avaient ruiné le toit de 
l'église et s'étaient servies du bois pour faire du feu. 

On connaît également la prise de la tour du clo- 
cher par les Français, le 26 août 1683. 

L'église a été modernisée au 'siècle dernier. En 
1705, on fait marché avec Denis Scaille, maître fon- 
deur, à Dînant, pour refondre les deux grosses 
cloches, qui étaient brisées; une fois refondues et 
replacées dans le clocher, on prie M. le doyen de 
Flavion de venir les bénir. En 171 8, on fait boucher 
de briques les vitres derrière l'orgue. 

la 
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L'église possédait, en 1737, un carillon. 

On fit, en 1767, de grands travaux à l'église; elle 
fut à cette époque pavée de marbre par Henri 
Boreux, de LefFe, qui fournit également les pavés. 

En suite d'une résolution prise le 25 janvier 1773, 
le magistrat emprunta une somme de cent vingt écus 
qui furent consacrés à la restauration du chœur. 

Le 23 août 1766, le magistrat ordonne aux mam- 
bours de démonter incessamment le frontispice massif 
séparant le chœur de la nef, ainsi que deux épitaphes 
attachées légèrement aux côtés collatéraux du chœur, 
et qui menaçaient ruine. Ce frontispice, élevé sur des 
piliers de cuivre, ne permettait pas aux paroissiens 
d'apercevoir les prêtres officiants. Il fut stipulé que ces 
piliers seraient placés en lieu convenable et que les 
inscriptions des épitaphes seraient gravées sur les 
carreaux, qui les remplaceraient dans la muraille 
du chœur. 

Les piliers en cuivre qui renfermaient le chœur 
pesaient quatre cents livres. Us ont été vendus, en 
1767, à un marchand de Namur, pour cent soixante- 
cinq florins. On vendit en même temps, pour vingt- 
quatre florins huit sols, deux gros chandeliers de 
cuivre qui étaient posés sur les deux colonnes de 
marbre dressées dans le sanctuaire. Ils pesaient 
soixante et une livres. 

Joseph Adam, orfèvre, touche douze florins quinze 
sols de Liège, « pour avoir reblanchi et raccommodé 
les argenteries de l'église », 
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Une lampe d'autel de cuivre, étant devenue inutile 
par la position d'un pied en marbre dans le sanctuaire, 
fut vendue, en 1769, au curé de Froid-Chapelle, pour 
dix florins dix sols. 

Il résulte du compte de l'église de 1763-72 que 
N. Devigne sculpta le tabernacle et le pied de la 
remontrance; les anciennes formes furent ôtées et 
placées dans la chapelle du Saint-Nom de Jésus. 
Le même Devigne sculpta également le devant des 
nouvelles formes, et Nicolas Lion, serrurier, fit les 
pupitres en fer ajustés sur les nouvelles formes et les 
fers à supporter les tables de crédence, les pentures de 
Ja sacristie, etc. 

En 1770, on répare les colonnes qui supportent 
les arcades; elles menaçaient de tomber et de ruiner 
l'église entière, à raison que le feu en avait autrefois 
consumé une partie et que les pierres se détachaient 
par petits morceaux; on les revêt de briques et 
d'un assemblage de bois pour les rendre carrées. 

Dans la nuit du 21 au 22 janvier 1774, un voleur, 
s'étant introduit à l'église en rompant les barres et 
vitraux d'une fenêtre du côté du château, pilla trois 
troncs. 

Par lettre du 30 juillet 1784, l'échevinage mande 
au procureur général de Namur qu'il se trouve dans 
la nécessité de faire démolir les chapelles attenantes 
à l'église. 

Les experts qui ont visité autrefois l'édifice n'ont 
osé y faire aucune réparation, par crainte d'un 
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éboulement qui aurait entraîné la ruine de l'asseinte 
(aile) gauche de Téglise. 

Il faudra boucher, par un mur, le vide que la 
démolition de ces chapelles laissera à cette asseinte. 

Voici maintenant ce que dit Jérôme Pimpurniaux 
(Ad. Borgnet) de notre église : 

« Avec ses rues étroites, ses restes de remparts, 
ses maisons de bois, sa vieille église élevée sur 
une petite éminence, et ce petit édifice à pignon 
qui fut autrefois le siège du baillage, Bouvignes 
rappelle la commune du moyen âge. 

» Nulle part ailleurs le temple du Seigneur n'a 
subi d'aussi tristes mutilations. A deux reprises, 
en 1773 et en 1837, les restaurateurs s'en sont 
donné à cœur joie, mais les derniers venus ont 
été les plus malhabiles. Le chœur a été transporté 
de l'arriére à l'avant, ce qui était forme ogivale 
soigneusement converti en plein ceintre, et tout 

l'intérieur recouvert d'une couche de badigeon 

Par suite, l'édifice est devenu entièrement mécon- 
naissable. Ce devait être, cependant, une jolie église; 
l'ancien chœur, aujourd'hui abandonné et qui ne 
fait plus partie du temple, en donne l'idée la plus 
favorable. » 

Un inventaire des objets d'art de l'église de Bou- 
vignes a été dressé par M. Alfred Bequet (i). Nous 



(i) V, Anrit de la Sec, arcb, de Namurj t. X, p. 1^8, 
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en donnons ci-aprés le résumé; nous y ajoutons cer- 
tains autres objets que nous jugeons dignes d*attirer 
l'attention des amateurs. 

Lorsque, la ville était en danger, comme par 
exemple en 1554, etc., on transportait à Namur les 
ornements et autres objets précieux de Péglise; c'est 
à cette mesure de précaution que nous devons de 
posséder encore dans le trésor de l'église plusieurs 
pièces d'un grand intérêt. 

Orfèvrerie 

1. Saint Lambert, statuette en argent, en partie 
dorée. Hauteur : 0^42. Milieu du xv^ siècle. Des 
reliques du saint sont placées dans un cartouche 
style du xvii^ siècle, fixé sur la face antérieure du 
socle de la statuette. 

2. La Vierge portant l'Enfant Jésus, statuette en 
argent, en partie dorée. Hauteur : 0^49. Milieu du 
xv^ siècle. 

3. Croix reliquaire à double traverse en argent, en 
partie dorée. Hauteur : 0^57. xv^ siècle. Cette belle 
croix mérite l'attention des archéologues. Elle ren- 
ferme une relique des onze mille vierges et un 
fragment assez considérable de la vraie croix. C'est 
bien probablement à cause de cette précieuse relique 
qu'il y avait à l'église une chapelle de la Sainte-Croix, 
et qu'il existe des fondations pour dire des messes en 
l'honneur de la Sainte-Croix. 
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4. Chaîne-ceinture, en argent. Longueur : i°*8o. 
xvi« siècle. On ne sait au juste si sa destination primi- 
tive était religieuse ou profane. 

5. Calice en argent doré, commencement du xvii« 
siècle. Le pied de ce calice est couvert de scènes en 
relief, travaillées au repoussé. 

6. Encensoir gothique en argent; le couvercle seul 
est ancien et date du xv* ou xvi*^ siècle (i). 

Vêtements sacerdotaux 

L'église de Bouvignes est très riche en vêtements 
sacerdotaux anciens. Mentionnons, entre autres : 

Une chasuble sur fond rouge, primitivement sur 
soie verte, d'une assez bonne conservation, xv^ siècle. 
Sous le sujet principal est placé l'écusson de Namur 
en broderie. 

Deux dalmatiques du même ornement. 

Les orfrois de ces ornements sont en très bon état. 

Une fort belle chape du xvi^ siècle, en brocart d'or 
et velours violet avec bandes brodées et beau sujet 
au dos. Une chasuble et deux dalmatiques de la même 
étoffe. Ces ornements sont malheureusement dans un 
assez triste état de conservation. 



(i) M. Armand Dandoy, photographe à Namur, ainsi que 
M. Wilmotte, de Liège, ont fait d'excellentes photographies de ces 
objets. 
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La chasuble porte un écusson qui semble être aux 
armes des familles du Puch (du Puis) et de Floues (i). 

Tableaux 

Dans le grenier du presbytère se trouvent une 
vingtaine de vieux panneaux qui ont servi autrefois à 
décorer le plafond d'une chapelle; ce sont certaine- 
ment là des œuvres d'un artiste wallon; quelques-uns 
sont assez beaux. 

Cuivres 

Les plus remarquables sont : 

La plaque en cuivre qui recouvrait la sépulture 
d'Antoine de Nassogne, maître batteur, et de Mar- 
guerite Le Bidart, son épouse. Elle est ornée des 
écus de ces deux familles. Brisée anciennement par 
la chute d'une cloche, elle vient d'être restaurée et 
sera replacée dans le chœur de l'église. 

Le beau lutrin en cuivre, placé au centre du chœur, 
est une œuvre et un don de ce batteur, à charge 
par l'église de célébrer à perpétuité une messe pour 



(i) Voici la description de ces armoiries : 

Parti à dextre d'or au lion de sable, armé et lampassé de gueules 
(Flones); à senestre, parti d'or à l'arbre au naturel, et de gueules 
au puits d'argent , à la potence d'or, à laquelle pend un seau du 
même (du Puis). 
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lui et sa famille. Ce produit de l'industrie locale est 
remarquable surtout en ce qu'il représente un pélican 
se saignant pour ses petits. Il est rare de rencontrer 
l'oiseau mystique prenant la place que l'aigle occupe 
habituellement au pupitre des chantres; l'exemple 
vaut d*ôtre acte. 

La lampe d'autel en cuivre est d'un fort beau 
travail (i), ainsi que la croix de procession; malheu- 
reusement cette dernière est déjà fort détériorée, 
grâce au peu de soin que l'on en prenait lorsque 
l'on s'en servait. 

Les deux premiers lustres que l'on rencontre en 
entrant dans l'église, ainsi que plusieurs christs en 
cuivre, grands et petits, sont également dignes 
d'attention. 



(i) Dans un compte de l'église de 1765-72, on lit : 

« Payé à Pierre Gilniat (qui demeurait près du pont de pierres 
en haut de la rue Riguette) vingt cincq florins de Liège pour façon 
d'un pied de marbre qu'il at fait et posé dans le sanctuaire pour 
support d'une lampe, comme par sa quittance se tirent icy en mon- 
naie de ce compte. 1 7-10-0. » 

En marge est écrite cette note : 

« Soit raie par munificence du pasteur qui se charge de payer 
Gilniat pour la façon ayant livré le marché. 

» Payé à de Naline dix écus et dix liards de Liège , pour la lampe 
de cuivre avec bassin posée sur le dit pied de marbre mentionné à 
l'article précèdent, comme par sa quittance du 31 octobre 1765 se 
tirent icy. 28-1- 18. » 

Ce Naline est le même qui a fait les belles portes en cuivre du 
chœur de l'église de Fosses. 
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Les cuivres étaient si nombreux à Péglise de Bou- 
vignes que, d'après les comptes, on employait deux 
ou trois femmes par an pour les récurer à Pâques, 
Saint-Sacrement, Saint-Lambert. 

Signalons aussi : 

Plusieurs chandeliers des autels latéraux. 

Deux lanternes servant à administrer les malades. 

N'oublions pas la chaire de vérité, dont l'abat-voix 
était jadis supporté par les statues des quatre évangé- 
listes. Cette chaire de vérité coûta deux cent vingt- 
quatre florins au révérend abbé de FlorefFe, à qui le 
curé de Bouvignes l'acheta en 1770 pour cent écus. 

Faisons remarquer également les médaillons qui 
décorent les colonnes et le rétable du collatéral de 
droite, qui date du xvi^' siècle. Nous apprenons avec 
plaisir qu'il est question d'enlever la couleur dont un 
peintre maladroit l'avait recouvert il y a une cinquan- 
taine d'années. 

La pierre tombale des de Harroy, placée dans le 
mur entre les deux autels du transept gauche. 

Mentionnons encore plusieurs belles pierres tom- 
bales très intéressantes, entre autres celle de David 
Bouille et de ses autres parents, qui sont maintenant 
conservées dans le vieux chœur, où, grâce â la solli- 
citude du président du conseil de fabrique, elles se 
trouveront désormais, nous l'espérons, â l'abri de 
toute détérioration. 

En 1633, on achète â Pierre Chabotteaux, fondeur 
de pottis, une paire de chandeliers pour le grand 
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autel et on lui remet, outre une certaine somme, 
. vingt et une livres de métal provenant de la refonte 
des cloches. 

Le doyenné de Bouvignes, un des treize du 
diocèse de Namur, renfermait seize paroisses, savoir : 
Anthée, Bouvignes, Bioulx, Flavion, Falaën, Furnaux, 
Graux, Gérin, Lesves, Onhaye, Rosée, Saint-Gérard, 
Senennes, Sommiéres, Sosoye et Waulsort. Plus 
tard, le doyenné de Walcourt fut érigé au détriment 
de celui de Bouvignes. 

L'église de Bouvignes est une quarte-chapelle dédiée 
à saint Lambert; elle était à la collation de Tabbé 
de Leffe. 

Après la destruction de Dinant en 1466, les 
Bouvignois obtinrent, pour* leur part de butin, 
la châsse renfermant le corps de saint Perpète, 
patron de Dinant. Quelques années plus tard, en 
1474, le duc Charles mande à ses officiers de 
contraindre les Bouvignois, curé et marguillier 
de la paroisse, ainsi que le comte de Bouchem, 
seigneur de la Verre, en Zélande, à restituer ces 
reliques aux chanoines de Dinant et, en cas de refus, 
de les assigner devant le conseil de Malines. 

Les Bouvignois possédaient la châsse et fertré, 
« avec Tor et l'argent y appartenant et dédié », et le 
comte de Bouchem avait fait transporter en l'église de 
la Verre, en Zélande, « le chief de Monseigneur 
saint Perpéte, enchâssé en argent doré ». 

Toutefois, les Bouvignois refusèrent de les rendre. 
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prétendant avoir sauvé la châsse de Pincendie de 
l'église, et transporté en l'église de Bouvignes, 
sur l'ordre de Philippe le Bon, s'engageant à faire 
chanter chaque jour une messe dans ladite église 
pour le salut de son âme et de feu messire Antoine 
de Lalaing, qui aida à sauver le corps saint du feu, 
et, de plus, avoir l'autorisation de Louis de Bourbon, 
évêque de Liège, de garder le corps dans l'église. 

Une sentence du grand conseil de Malines, sous la 
date du 10 novembre 1475, condamna la ville de 
Bouvignes â restituer aux chanoines de la collégiale 
de Dinant le corps de saint Perpéte. 

En exécution de cette sentence, Pierre le Muet, 
conseiller du duc, se rendit, le 6 janvier 1476, â 
Bouvignes et là, en présence des abbés de Saint- 
Hubert, de Brogne, de Waulsort, de Florennes, de 
Malonne, de LeiFe, etc., il remît les reliques de saint 
Perpéte au chapitre de Dinant, après avoir constaté 
leur présence par l'ouverture de la châsse. 

Seulement, à la prière des Bouvignois, un bras du 
saint leur fut remis « pro mutua unione et pace indisso- 
lubili fœdere conservandis ». 

Puis le corps fut ramené triomphalement à Dinant, 
au son des instruments et des cantiques. 

L'autre bras de saint Perpéte se trouvait â l'abbaye 
de Waulsort (i). 



(i) V. Sandorum et Sandarum Namurcencis comitatus Epitotne. 
Audore JEgidio de Monin. 



Digitized by LjOOQIC 



196 Histoire de Bouvignes 



Comme nous l'avons dit plus haut, Gramaye parle 
aussi d'un hrachium sandi Perpetui. 

Selon Chapeau ville, qui cite dans son Historia 
admirandarum, etc., le diplôme dans lequel P. le Muet 
relate la remise des reliques, les Bouvignois reçurent 
une côte : « unam de costis corporis sancti ». Ruyssius, 
qui écrivait dans la première moitié du xvii^ siècle, 
parle d'un bras : « hrachium sancti Perpetui ». 

Il existe, en effet, au maître-autel de l'église de 
Bouvignes, un reliquaire portant deux os, avec cette 
inscription : Brachium 5"' Perpetui. 

Dans les comptes d'église de 1 702-1 705, fol. 19, 
on lit : « Du dit Sr. Curez, pour aider a réparer les 
bras S^* Perpéte et Walhére. 9-18. » 

En 1640, Jean Pirlot sculpte un bras reliquaire 
pour y mettre la relique de saint Vohy. 

Léonard Muselle peint et dore ce bras, et Clohers, 
orfèvre, le garnit de bordures d'argent et y place un 
verre. 

Outre son église paroissiale, Bouvignes possédait 
diverses chapelles. D'abord, celle des Augustins, 
dédiée à Notre-Dame de la Miséricorde; plus tard, 
cette chapelle fut dédiée à la Sainte Vierge; — la 
chapelle de Sainte-Ermelinde, qui existe encore, et 
de Saint-Monulphe à Bouillet ; cette dernière chapelle 
fut supprimée et démolie en 1707. La collation en 
appartenait au magistrat de Bouvignes. Il y avait 
également, à Conneaux, une chapelle dédiée à saint 
Walhére. 
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Chaque année, les pasteur et chapelains chantaient 
les vêpres dans cette chapelle, la veille du jour Saint- 
Walhére, et, le jour de la fête, la grand'messe. 

L'église avait deux vicaires ou bénéficiers depuis 
1554, un marguillier prêtre, un receveur, un 
organiste et quelques confréries indépendantes du 
curé, entre autres celles du Saint-Sacrement et de 
Notre-Dame. 

Ces confréries recevaient leurs offices par collation 
du magistrat de la ville. Les deux vicaires ou béné- 
ficiers étaient nommés à vie et étaient indépendants. 
Les receveur, organiste et marguillier étaient nommés 
chaque année, six semaines avant la Saint-Jean- 
Baptiste. 

Les confréries nommaient à leur tête un curé et un 
receveur qui, tous les ans, au jour de leur assemblée, 
rendait compte des pourchats annuels à la confrérie. 

Le receveur de l'église rendait ses comptes au 
magistrat à l'intervention du curé. Il y eut un volumi- 
neux procès, resté indécis, pour savoir si les abbés de 
FlorefFe, de LefFe et le chapitre de Dinant avaient le 
droit de lever la grosse dime sur la paroisse de 
Bouvignes. Il est, en outre, resté indécis si le curé 
n'était pas lui-même décimateur, à cause des dîmes 
qu'il levait sur les terres des fermes de Meez, de 
Rostenne et de Bouvignes. Le magistrat était mambour 
de l'église et de l'hôpital. 

Dés lors, la ville fournissait les vases sacrés, orne- 
ments, luminaires, cloches, cordes, et subvenait aujç 
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entretiens de tous ces objets et de l'église, à cause de 
la modicité des revenus de la fabrique. 

Il y avait aussi la chapelle Saint-Roch et la 
chapelle des Trépassés. Au commencement du siècle 
dernier, les familles Leroux et Bouille prenaient soin 
d'orner cet autel. Le magistrat avait l'administra- 
tion des pourchats de cet autel et payait les dépenses 
d'entretien. 

On payait un droit pour être enterré dans le chœur, 
ainsi que pour le drap d'or et les beaux ornements 
employés dans les cérémonies funèbres (i). 



(i) Curés : 1161, Goderanus; — 1217, Johannes; — 1239, ^*"* 
dulphus; — 1253, Philippe; — 1293, Jehans; — i $ 1 5, Philippe de 
la Mark, sire d'Agimont; — 15 $6, Jehan Jehennean; — 1577» 
Nicolas Jehenneau; — 1614, Warnotte; — 162$, Simon de 
Saint- Amand; — 1637, Jacques Voisin; — 1650, Adrien Wau- 
thier; — 1654, Henri Moreau; — 1706, Santerre; — 1740, 
J. Lemaire, décédé en 1776; — 1778, Lemaire; — 1779 1 Lam- 
biotte. 
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CHAPITRE XVI 



Les Augustins 



NOUS avons vu plus haut que les Augustins étaient 
venus fonder dans notre ville un monastère au 
commencement du xvii<^ siècle. 

Voici, avec quelques modifications, retranchements 
et additions que nous avons jugé à propos d'y faire, 
l'histoire de cet établissement, telle qu'elle fut rap- 
portée dans une conférence donnée sur ce sujet à la 
Société littéraire d'Anvers par M. Emile Coppée, de 
Bouvignes (i) : 

(1) En 1758, Fulgetice Coppée était procureur du convent des 
Augustins. 
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En 161 3, Adrien Charlet (i), mayeur de Bou- 
vignes, forma le projet de fonder dans sa petite ville 
un établissement religieux pour l'instruction de la 
jeunesse et l'édification des fidèles. En conséquence, 
frère Léonard Villequin, prieur des Augustins à 
Bouillon, s'en vint faire quelques prédications dans 
sa ville natale, car il était né à Bouvignes. 
Frère Léonard et le mayeur résolurent de doter 
Bouvignes d'un collège d'Augustins, religieux 
mendiants, à qui il fallait peu de chose pour 
vivre. Si la population était pauvre, l'hôpital était 
riche , grâce à la munificence d'un généreux donateur, 
Henri Richier; sqs revenus s'élevaient à douze cents 
florins, ce qui représenterait actuellement une somme 
cinq fois plus élevée. Puis, dans cette bourgeoisie 
besogneuse, il y avait quelques familles qui avaient 
reconquis l'aisance; deux ou trois, la richesse. Les 
Augustins allaient, à vrai dire, faire concurrence 
aux nécessiteux; mais il s'agissait moins de diminuer 
la pitance des indigents de Bouvignes que de supprimer 
la dépense en victuailles et le feu qu'on faisait à 
grands frais pour une foule de vagabonds et de gens 
de mauvaise vie hébergés à l'hôpital, car Bouvignes 
était une situation bien connue des gens qui couraient 
le monde : gentilshommes d'aventure; étudiants 



(i) Un Jean Charlet était Augustin à Bouvignes en 1624; c'était 
probablement le frère d'Adrien. 
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revenant, la bourse plate, de Louvain ou de Douai; 
mendiants manchots ou éclopés; religieux espagnols 
regagnant leur pays; paysans ruinés par l'incendie ou 
dévalisés par les coupeurs de bourses; soldats licenciés 
qui retournaient au foyer, les habits en lambeaux et 
la figure toute cicatrisée et noire de poudre; pauvres 
honnêtes; dames se disant chassées de Genève par 
les Huguenots; pieux pèlerins faisant à petites jour- 
nées le voyage de Notre-Dame de Lorette ou de 
Jérusalem; Egyptiens et Egyptiennes, diseurs de 
bonne aventure; prisonniers des Turcs délivrés en 
Barbarie par les PP. de la Sainte-Trinité; nouveaux 
convertis à la foi, revenant de Hal ou de Montaigu; 
gens à besace qu'on trouvait dans les carrières, 
à demi nus et à demi morts de froid et de faim, la 
plupart munis d'attestations en due forme de l'Illus- 
trissime Nonce du Pape, de l'Illustrissime archevêque 
de Malines , de S. G. révérendissime de Namur, même 
de LL. AA. Royales. Tout ce monde nomade passe et 
repasse à Bouvignes, s'assied un soir au feu de houille 
qui flambe joyeusement dans la vaste cheminée de 
l'hôpital , fait le récit épique de ses aventures , reçoit 
l'obole du pauvre et reprend, le lendemain, le bissac 
et le bâton de voyage. 

Il fut décidé qu'on n'accueillerait plus ces hôtes 
vagabonds, afin de laisser aux Augustins l'excédent 
des revenus. 

Lorsque le bruit des négociations pendantes entre 
le mayeur et les Augustins se répandit, il mit en 

13 
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émoi les Observantins de Saint-François de Namur, 
qui, depuis longtemps, fournissaient à l'église de 
Bouvignes le prédicateur pour les avents et le carême. 
Les PP. Franciscains adressèrent leurs doléances 
au conseil provincial : « Le mayeur Charjet s'est 
avisé d'induire les échevins et les jurés de la ville à y 
appeler les religieux de l'ordre Mgr saint Augustin, 
sous prétexte qu'ils tiendront les écoles, encore que 
les PP. de la Société de Jésus, ayant des collèges 
à Namur et à Dinant, et venant aussi prêcher à 
Bouvignes, telles nouveautés ne sont admissibles, 
du moins en préjudice de tant de beaux couvents, 
qui vivent seulement de ce qui peut leur provenir 
de leurs dites stations tant anciennes. » 

Le conseil se trouva assez embarrassé en présence 
de cette compétition entre ordres mendiants ; il prit 
un biais, en stipulant que Franciscains et Augustins 
alterneraient d'année en année pour les prédications. 

D'autre part, on prévint les réclamations des 
pauvres de Bouvignes, à qui on allait enlever leur 
maison au profit des Augustins, en leur promettant 
qu'on leur en achèterait une autre; on tint parole, 
et, dès lors, le dernier obstacle était levé. 

Le 4 juillet 1614, le P. Charles Veron, prieur des 
Augustins de Tournai; S. G. Fr. Buisseret, évêque de 
Namur; M. P. Warnotte, pasteur; le mayeur, les 
échevins et les jurés de Bouvignes signèrent l'acte de 
fondation, portant que « l'hôpital fera aux Augustins 
une rente annuelle de cent cinquante florins et la ville 
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une de cent florins, et que ces religieux seront reçus 
et par provision accommodés dans la maison de 
l'hôpital, jusqu'à ce qu'ils se puissent mieux loger 
ailleurs ». Cette dernière clause était grosse de 
contestations et de procès. 

Le 6 septembre, « les PP. de l'ordre des Hermites 
de Monsieur saint Augustin furent introduits en -la 
maison de Monsieur saint Nicolas » pour faire les 
fonctions religieuses et enseigner la jeunesse. La 
ville acquit immédiatement une grande maison 
attenante à l'hôpital pour y installer les classes, 
et, de 1617 à 1627, les Pères achetèrent plusieurs 
autres maisons, cessures et jardins, pour la somme 
de dix-sept cent soixante-douze florins une fois, 
au lieu de quatre mille repris par abus dans leur 
requête. 

Le 26 mai 1636, le conseil provincial, ouï les 
mayeur, échevins et bourgmestre de la ville, 
les autorise « de faire une allée desouz certaine 
rue pour entrer plus commodément de l'un de 
leurs jardins en l'autre ». 

Quelques âmes dévotes, « portées d'affection, 
zèle de charité et bonne volonté » pour ces reli- 
gieux, leur firent des legs ou des donations. 

Leur école ne tarda pas à être fréquentée; on 
y enseignait les humanités, et il y avait plusieurs 
professeurs très distingués. 

Le magistrat de Bouvignes remboursa aux Augus- 
tins les cinquante florins qui leur étaient dus par l'acte 
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de constitution sur l'hôpital; mais bientôt il y eut, 
entre les deux parties contractantes, un désaccord 
qui semble à M. Borgnet avoir pour principale 
cause les embarras financiers de la commune. 

Nous trouvons dans un registre aux correspon- 
dances du conseil provincial, années 1662 à 1665, 
fol. 163, et qui repose aux archives de l'Etat à 
Namur, une autre explication : « Aucuns du magistrat 
de la dite ville, y lit-on, s'intéressant en la réception 
de quelques religieuses Recollectines de Philippeville 
qui ont esté expulsées par le procureur général de ce 
Conseil pour empêcher le desseing qu'elles avaient 
d'y establir un cloître et croiant que cela estoit avenu 
par la plainte ou à l'instance desdicts suppliants, ont 
dressé une ordonnance à leur charge, le 19 décembre 
1662, les interpellant de sortir de la maison du dit 
hôpital dans les Pasques de l'année 1663, et les 
menaçant, a faute de ce, de les y obliger par voie 
de justice. » 

Quoi qu'il en soit, le magistrat, s'étayant des 
termes par forme de provision, insérés dans l'acte 
du 18 juin 1614, prétendait que les Augustins devaient 
abandonner les bâtiments de l'ancien hôpital, aussitôt 
qu'ils auraient trouvé à se loger plus commodément 
ailleurs. Les Augustins soutenaient, au contraire, 
que le mot provision devait s'entendre dans ce sens 
« qu'ils se contenteraient provisionnellement et a 
toujours du dit hôpital pour leur logement, en atten- 
dant qu'ils trouveraient les occasions de s'élargir ». 
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La querelle ne tarda pas à s'envenimer. En 1663, 
ils eurent recours au conseil provincial, qui les 
maintint dans la possession de cet édifice. 

Les Augustins, pour éviter de longues procédures 
peu convenables à leur vocation, avaient préféré 
avoir recours à Sa Majesté, demandant des lettres 
d'amortissement pour les six places acquises par eux, 
et qu'ils soient maintenus à perpétuité dans le bâti- 
ment, de l'hôpital. Ceux de la justice s'y opposaient 
« souz des légers fondements, sous des prétextes assez 
frivoleux et peu céans à des personnes de cette condi- 
tion ». Le procureur général, de son côté, déclare, en 
1664, « que ce serait chose fort dure d'ainsy dépos- 
séder lesdits suppléants, après un espace de cinquante 
ans ». Il conclut à l'amortissement demandé et émet 
l'avis que les Augustins obtiennent la pleine propriété 
de l'ancien hôpital avec ses dépendances. 

Les choses restèrent en cet état jusqu'à l'occupation 
de Bouvignes par les Français. Menacés de nouveau 
par leurs adversaires, les Augustins en référèrent à 
l'intendant Faultrier, lui demandant d'être maintenus 
en possession de deux cents florins de rente qui leur 
étaient dus sur les revenus de la ville et de 
l'hôpital. Par décret du 3 février 1687, l'intendant 
français condamne, en effet, la ville au paiement de 
cette rente, considérant que l'acte du 4 juillet 16 14 
n'avait cédé l'ancien hôpital aux Augustins que par 
forme de provision, et les condamne, de leur côté, à 
abandonner cet édifice, endéans six mois, à moins 
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qu'ils ne préférassent renoncer à la rente de cent 
florins due par Thôpital. 

Il leur accordait un mois pour l'option. Ainsi 
pressés, les Augustins optèrent, le lo août 1687, 
pour la conservation du bâtiment qu'ils occupaient 
depuis longues années. Le 25 janvier 1688, un acte 
d'accord intervint entre les deux parties. La rente de 
cent florins, due par l'hôpital, fut déclarée éteinte, et 
les bâtiments furent abandonnés aux Augustins en 
toute propriété. Quant à la rente de cent florins due 
par la ville, elle ne parait pas avoir été payée avec 
beaucoup de régularité; on voit, en eflet, par un acte 
de 1678 qu'à cette époque les arrérages s'élevaient à 
quinze cent quatre-vingt-dix-sept florins dix sols. 

Les archiducs Albert et Isabelle, par lettres patentes 
du 4 juillet 16 14, approuvèrent la convention conclue 
entre le Provincial de l'ordre de Saint-Augustin et la 
commune de Bouvignes, pour l'érection d'un couvent 
et d'un collège d'Augustins â Bouvignes, et, par 
lettres patentes du 7 décembre 1620, ils leur accor- 
dèrent cent cinquante livres pour les aider à bâtir 
leur couvent. 

Le 22 août 1638, les religieux bénissent leur 
chapelle dédiée â Notre-Dame de la Miséricorde, avec 
procession solennelle. 

Le 14 octobre 1649, sur la requête des Augustins 
de Bouvignes, le conseil des finances leur accorde de 
pouvoir pêcher, deux fois par semaine, dans la Meuse, 
depuis Dinant jusque Poilvache, et ce en considération 
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des services que leur collège rend à la jeunesse de 
Bouvignes et de la difficulté qu'ils éprouvent de 
trouver les moyens de subsister dans cette ville 
ruinée. 

On voit, par un acte de 1772, que les Augustins 
avaient, comme du reste presque tous les couvents, 
une brasserie attachée à rétablissement. Le collège 
comptait plusieurs professeurs d'un grand mérite. 

Joseph Maugis de Namur, né en 17 18, l'un des 
plus savants théologiens de son siècle, prit l'habit de 
religieux de l'ordre des Augustins dans le couvent de 
Bouvignes. 

Les élèves y jouaient des mystères, lors des dis- 
tributions de prix et de la fête de la Charité; 
il y avait une chambre de rhétorique. 

« Les religieux, dit Saumery ( i), y enseignent les 
humanités et la philosophie avec autant de méthode 
que d'applaudissements. » 

Les Augustins abandonnèrent Bouvignes en 1790. 
Le couvent fut alors converti en hôpital pour les 
patriotes, au grand préjudice de l'éducation des jeunes 
gens de Bouvignes et de la ville elle-même. 

Le 16 pluviôse an XIII, le conseil municipal, 
délibérant sur une demande du gouvernement tendante 
à réclamer envers la commune, comme représentant 
les Augustins de Bouvignes supprimés, une rente 



(i) Délices du pays de Liège, t. II, p. 228. 
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de cent florins soixante-deux centimes, estime que 
cette somme ne peut être exigible, attendu que 
jamais la commune ne l'a payée à titre de rente, 
mais bien comme une récompense accordée à ces 
religieux, pour les devoirs qu'ils remplissent en 
instruisant la jeunesse, célébrant certaines messes, 
etc., etc., ainsi qu'il conste de l'extrait de l'acte 
d'admission desdits religieux, qui suit : « Et pour 
donner quelques moyens de vivre aux dits religieux, 
par forme de récompense pour les bons devoirs 
qu'ils feront et s'obligeront de faire tant à l'instruction 
de la jeunesse qu'à la célébration des dites messes, 
prédication, confession et autres bons offices dépen- 
dans de leur vocation, leur sera payé cent florins 
à prendre sur le revenu de la dite ville. » 

La somme réclamée n'a point été comprise dans 
le tableau de liquidation des dettes de la commune ; 
car, la cause ayant été supprimée, les eflets ont dû 
aussi nécessairement cesser, ce qui fait que le conseil 
ne reconnait pas cette prétendue créance comme 
une dette légitime de la commune. 

Les Augustins devaient enseigner les enfants « sans 
attendre l'âge précis de sept ans » ; au moins au siècle 
dernier en était-il ainsi. C'est ce qui explique pourquoi 
l'ancienne école gardienne, si nous pouvons ainsi dire, 
continua à subsister, attendu que les Augustins ensei- 
gnaient les humanités. 

La maison d'école était située, jusqu'au commen- 
cement de ce siècle, sur les escaliers de l'église, dans 
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la maison du marguillier. L'instituteur était en même 
temps marguillier, chantre et même parfois prêtre (i). 

En 1705, la ville admet, comme maître d'école et 
marguillier, Jacques Colin de Namur; il était prêtre et 
devait célébrer sa messe dans l'église même. Il avait, 
en outre, la conduite de l'horloge et de la sonnerie 
des cloches. 

Après la révolution française, Bouvignes resta 
quelques années sans école, grâce à la suppression 
des Augustins et des Sépulchrines. Ce n'est qu'en 
l'an XI que lé conseil municipal, considérant que 
l'organisation des écoles primaires intéresse particu- 
lièrement la jeunesse, qu'il importe de la mettre à 
même d'acquérir les connaissances nécessaires « afin 
de la préserver du fléau de l'ignorance, principe de 
tous les abus et mère de tous les vices », créa de 
nouvelles écoles et nomma le sieur François Close 
instituteur. 

Comme il devait être également marguillier- 
chantre, il entra en possession de la maison com- 
munale située sur les escaliers de l'église, qui devait 
lui servir en même temps de demeure et de maison 
d'école. 



(i) Voici quelques noms de ces maîtres d'école : i$o$, messire 
Rigault Renart, prêtre; — i54$> Jacques Bouille; — 1549, Gilbert 
Blocq, prêtre, assisté de Pierre Gislart et NicoUe Josneau; — 
1558, Michel de Villenfagne; — 1567, Collin Cappon; — 1577, 
Gérard de Haillo; — 1598, Hubert Nenoulle. 
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Détenu en Tan XIV dans les prisons de Namur à 
cause d'une conduite coupable et de plusieurs délits, 
Close fut destitué, et Ton nomma à sa place J.-B. 
Dclhaye, de Spontin. En 1808, Disy était instituteur- 
marguillier-chantre. 

En 1824, c'était M. Beunet, auquel succéda, en 
I8J5,M. Colin. 

La maison d'école actuelle, dans laquelle se trouve 
la belle salle de la régence, fut achetée par la com- 
mune, en 1828, à M. Delfosse, médecin à Crupet. 
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CHAPITRE XVII 



Les Sépulchrines 



DÉJÀ vers iéo8 ou 1609 (donc avant les Augus- 
tins), une jeune personne de Bouvignes, nommée 
Anne Boucqueaa, fille de Jean Boucqueau (i) et de 
Jeanne Rolant, qui, depuis plusieurs années, éprou- 
vait le secret désir d'entrer dans un cloître, avait 
conçu le dessein de fonder un monastère à Bou- 
vignes. 

A l'instigation du P. Thomas Cogniers, de la 
Compagnie de Jésus, anglais de nation, confesseur 
extraordinaire et prédicateur du monastère de la 



Ci) Jean Boucqueau était mayeur de Bouvignes en 160$ et 
z6i8. 
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Paix-Notre-Dame (établi à Douai, par M"<^ FI. de 
Werquignœul) , qui prêchait à ce moment à Dinant, 
Anne Boucqueau résolut de créer à Bouvignes un 
établissement de ce genre. 

Grâce à Pintervention de Mgr Buisseret, évêque 
de Namur, on obtint l'autorisation d'ériger un cloître 
à Bouvignes. Le mayeur et les échevins offrirent 
une maison et un jardin, ainsi qu'une partie de 
l'hôpital et de ses revenus. L'affaire étant en bonne 
voie de réussite, on pria l'abbesse de la Paix-Notre- 
Dame, à Douai, d'envoyer à Bouvignes plusieurs de 
ses religieuses pour y former à la pratique de la 
régie de Saint-Benoît les jeunes filles qui désireraient 
embrasser ce genre de vie. Malheureusement, la 
personne chargée par l'abbesse d'examiner le projet 
sur les lieux ne lui fut pas favorable. Elle fit même 
tous ses efforts pour déterminer les postulantes à 
entrer au monastère de Douai, dont elle désirait la 
prospérité; de sorte que le mémoire qu'elle adressa 
à M'"^ de Werquignœul (léio) fit échouer l'entre- 
prise (i). Anne Boucqueau ne se découragea pas : 
elle alla fonder à Namur l'abbaye de la Paix- 
Notre-Dame, où est installé aujourd'hui le collège 
des Jésuites. 

Quatre ans plus tard, les Augustins obtenaient les 
faveurs qu'on avait offertes à Anne Boucqueau. 



(i) V. Barbier. Histoire de V abbaye de la Paix-Notre-Dame. 
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C'est là, nous semble-t-il, qu'il faut chercher 
l'origine des oppositions qui surgirent lors de l'établis- 
sement des Augustins et des Sépulchrines. 

Ce n'est que trente-cinq ou quarante ans plus tard 
qu'une autre congrégration de religieuses parvint à se 
fixer à Bouvignes. 

Vers 1650, après une vive opposition, une 
convention eut lieu entre le magistrat et Mère 
Marguerite-Thérèse du Saint-Sépulcre, sous-prieure 
du couvent de Tongres, pour l'établissement de son 
ordre à Bouvignes. 

Le 24 mai 1669, la commune et le curé concé- 
dèrent aux Sépulchrines la ruelle de l'Etuve (rue 
d'En-haut), un coin de la Brèche et quelques rentes 
et héritages, saisis par l'hôpital ou la ville, et remplis 
de broussailles et de cailloux, principalement en vue 
de l'instruction que ces religieuses donneront aux 
jeunes filles. 

Dans leur requête, les religieuses font valoir que, 
par le passé, on était obHgé de gager une fille tant 
à la charge de l'hôpital que de la ville pour l'instruc- 
tion des filles des habitants; les demandes des 
suppliants ne montent pas au demi-tiers des frais 
qu'on a donnés par an à l'institutrice. En effet, le 
26 avril 1624, le magistrat de Bouvignes accordait 
une subvention à Jeanne . Aubertin , jeune fille de 
Dinant, pour apprendre aux filles à lire et à écrire, 
ainsi que « faire diverses ouvrages fort convenables 
aux filles et, qui est le principal, les advencer en la 
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doarine chrestienne ». On lui accorde dix florins 
par an, qui lui seront payés par le bourgmestre, 
plus dix livres par an,- pour louage d'une maison 
d'école (i). 

De 1677 à 1680, les Sépulchrines acquirent des 
de Halloy certains jardins en la rue du Lombard, 
avec la cessure de la maison de Jean de Haillée (2); 
de la famille Boucqueau, un jardin situé au terne du 
vieux château, une partie d'un jardin à la Brèche 
et une cave, etc. 

Ces acquisitions et d'autres encore les mirent en 
état d'ériger un spacieux couvent où elles ensei- 
gnèrent jusqu'à la révolution française (3), époque 
où il devint propriété nationale et fut acquis par 
M. Amand, maître de forges. Elle est encore aujour- 
d'hui en la possession de M. Amand-Orban de Xivry. 

Après la suppression des Sépulchrines (4), les petites 



(i) V. CarL, II, p. 199. 

(2) Le 25 mars 1677, Jean et André de Halloy vendent aux 
Sépulchrines un jardin situé rue du Lombard, à charge, entre autres, 
de faire célébrer en leur chapelle un anniversaire pour André de 
Halloy et ses propres. 

(3) Le 1$ février 1790, les religieuses, qui avaient été astreintes, 
comme tous les autres, à loger des militaires, demandent et 
obtiennent d'êtres dispensées de pareille obligation. 

(4) Le 26 février 1842 mourait à l'hospice d'Harscamps, à 
Namur, Marie- Anne- Josèphe Goreux,. ancienne religieuse Sépul- 
chrine de Bouvignes, sous le nom de Mère Ferdinande, âgée de 
cent ans. 
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filles allèrent à Técole avec les garçons jusqu'en 1845; 
alors enfin on eut deux institutrices auxquelles succé- 
dèrent, il y a environ trente ans, deux religieuses. 

La première institutrice tint les classes dans une 
partie de l'ancien couvent des Augustins, mais les 
écoles des filles changèrent plus d'une fois de local. 
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CHAPITRE XVIII 



La grcmde maison du Marché 



I 'archéologue ou l'artiste qui parcourt les rues 
^ étroites de notre petite cité ne manque pas de 
s'arrêter, avec quelque surprise, à la vue de cette 
belle maison qui, malgré les nombreuses restaurations 
qu'elle a dû subir, fait encore aujourd'hui tout l'orne- 
ment de la place du Marché. 

Il peut juger par elle de l'ancienne splendeur de 
Bouvignes, dont elle est un dernier reste, et songer, 
en examinant cet « exquis châtelet du xvi® siècle, 
avec sa façade à volutes, ses croisées de pierre, sa 
tourelle de briques et ses girouettes extravagantes » 
(ainsi parle Victor Hugo dans son ouvrage sur 
le Rhin), que cette maison a dû jouer un certain 
rôle dans l'histoire de notre commune. 
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Comme nous Pavons vu, en 1554 h ville entière 
et le château des Comtes , bâti sur une montagne qui 
la domine, venaient d'être détruits par le fer et la 
flamme des sanguinaires soldats de Henri II. Presque 
tous ses habitants avaient péri ou s'étaient retirés 
ailleurs, et ce n'est que bien lentement, et grâce 
à de nombreux privilèges, qu'elle parvint peu à peu * 
à- se repeupler. Il est bien probable que la grande 
maison du Marché fût alors destinée à remplacer 
l'ancien château en ruines , et dût servir de siège du 
baillage, ainsi que l'ont avancé quelques auteurs. 

Etait-ce la ville ou nos souverains qui l'avaient fait 
construire? Nous l'ignorons. Tout ce que nous savons, 
c'est qu'elle était, à la fin du xvi^ siècle, la propriété 
de Gobert Maître-Cocq, mayeur de Bouvignes vers 

1577. 

Gobert Maître-Cocq était aussi maître de forges à 
Rouillon. Il avait épousé Gislaine de Futevoye, fille 
de Jean de Futevoye, mayeur en 1560. Peut-être 
tenait-il la maison de ce dernier. 

Le 25 octobre 1584, la ville paye â Gobert 
Maître-Cocq la somnie de vingt-sept florins « pour 
les despens faits en sa maison par Monsher le comte 
de Berlaimont et ceux de sa suite lorsqu'il S"" conte 
a renouvelé la loy ». En 1590, elle lui rembourse 
encore une somme pour un « escot â la maison 
Gobert Maître-Cocq, lors du renouvellement de la 
loy ». 

Au décès de Gobert, la maison passa à sir Nicolas 

^ 
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Marotte, seigneur fonckr d'Arbre, qui avait épousé, 
en secondes noces, sa fille Anne Maitre-Cocq. La 
première femme de Nicolas de Marotte était Jeanne 
Marloy, dont il eut une fille, Catherine, le 19 juin 
1600, à Bouvignes. N. de Marotte avait, en 1563, 
un moulin 'à Romeignie, près d'Arbre, puis un à 
Burnot (1567). 

Jean Stainier, ancien maycur de Châtelet , originaire 
de Pont-de-Loup, à la suite de son mariage avec 
Jeanne de Marotte, en devint à son tour propriétaire; 
dés 1630, il s'établit à Bouvignes et y exerça les 
fonctions d'échevin. 

Bouvignes n'ayant pas, à cette époque, d'hôtel 
de ville, c'était ordinairement le mayeur ou un 
échevin qui louait chez lui la chambre échevinale. 
Or, comme la grande maison du Marché appartint 
toujours soit à un mayeur, soit à un échevin, et 
vu qu'elle convenait parfaitement à un tel usage, 
il nous semble très probable qu'elle ait servi, pendant 
un certain temps du moins, de lieu de réunion des 
plaids. Bien plus, chaque fois que quelque personnage 
marquant devait séjourner à Bouvignes, c'était dans 
cette maison qu'on lui assignait sa résidence. Ainsi 
nous voyons la ville, en 1638, « faire accomoder 
la maison chastelet sur le marché et faire oster d'icelle 
plusieurs pièces de bois et choses semblables » (i), 



(i) Compte de la vitte, 16 56-40, 
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afin d'y recevoir le capitaine Valentin avec sa compa- 
gnie, en garnison à Bouvignes. 

Vers le milieu du xvii« siècle, Jean Stainier la 
transmit à son fils, Guillaume-Dieudonné Stainier. 

On sait l'abus des logements militaires aux xvi« 
et XVII® siècles. Parfois des bandes d'aventuriers venus 
des pays étrangers, toujours une soldatesque indisci- 
plinée, ruinaient tout sur leur passage, à commencer 
par ceux qui leur donnaient l'hospitalité. Bouvignes 
en était quelquefois surchargé outre mesure, au 
mépris même de tous ses privilèges. 

Guillaume Stainier, ayant reçu chez lui plusieurs 
soldats campant à Bouvignes en 1681, n'eut pas à 
se féliciter de l'hospitalité qu'il leur donna; ils lui 
abîmèrent sa demeure, ainsi qu'il résulte d'une plainte 
qu'il adressa au magistrat. 

Cette plainte fut rejetée, attendu que Stainier avait 
« une des plus belles et la plus apparente maison de 
la ville, située au marché, et qu'il n'avait pas été trop 
taxé ». 

Néanmoins la maison restait délabrée, et, en 1687, 
Bouvignes, qui devait recevoir dans ses murs le 
comte de Poitiers, ne pouvait offrir à un tel per- 
sonnage de plus belle résidence que la maison de 
Stainier; aussi voit-on la ville, qui voulait peut-être 
le dédommager des dégâts causés antérieurement chez 
lui, payer « Louis Houbion, menuisier, Guillaume 
Desprez, vitrier, Jean Adnet, maçon, et Guillaume 
Debraux, serrurier, pour afin de restaurer ladite 
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maison où allait loger le comte en garnison à 
Bou vignes ». 

Le 23 juillet 1701, Guillaume-Dieudonné Stainier 
cède au baron de Roost, en sa qualité de seigneur de 
Hontoir, pour le procès criminel qu'il intente à son 
fils, « la tiers parte de la valeur des biens qu'il at et 
poscède provenants de ses feu père et mère, consis- 
tant en une maison située sur le grand marchez en 
cette ville et en deux jardins, l'un scitué soub les 
degrez de l'église paroissialle en cette ville et l'autre 
en lieu dit Douillet et desseur la chapelle de Sainte- 
Ermelinde de la même juridiction »; pour payer les 
amendes et dépens occasionnés « au subject de l'occi- 
sion perpétrez en la personne de Simon Daniel par 
Pierre-Joseph Stainier », fils de Guillaume; il cède 
également un autre tiers de ces mêmes biens à 
Catherine de Grange, veuve dudit Simon Daniel, et à 
ses enfants « pour par elle et eux prendre tel désinté- 
ressement qui serat treuvez leurs eschoir à cause de 
ladite occision ». 

A la suite de ces événements, Stainier quitta 
Bouvignes et alla s'installer dans une de ses fermes à 
Grange. 

Sa maison fut louée à la dame rélicte de feu le 
conseiller Chabotteaux, et, en 171 1, elle fut saisie 
par les héritiers de messire Marie-Hyacinthe de 
Brochoven, chevalier-président au grand conseil de 
Malines, pour défaut de paiement d'une rente de 
cinquante patacons et un quart, ainsi que les autres 
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biens de Stainier. Mise en vente, elle passa alors 
à M. Guillaume -Nicolas Moreaux, seigneur de 
Bioulx. 

Mais elle était restée inhabitée pendant un certain 
temps, si bien qu'elle tombait presque en ruines. 

La « Visitation » que le magistrat en fit, le 10 
septembre 1728, démontre qu'elle était dans un 
pitoyable état. 

Presque toutes les fenêtres étaient remuraillées ou 
rebouchées de paillotage; les chambres d'en bas 
dépavées et les autres avaient le plancher pourri, 
les vitres manquant ou étant brisées; les seuils et 
montants des portes et cheminées brisés, le plâtre 
des murailles tout gâté ou arraché, les murailles 
percées à jour ou crevassées, les escaliers rompus, 
la cave remplie d'immondices, les cheminées en 
ruine, le toit percé de grands trous, l'escalier du 
tourillon arraché; dans le grenier, on trouve les 
pierres de taille d'une pyramide démolie qui était 
du côté de la place; à l'extérieur, « l'englée du 
petit pignon faisant aussy englée à celluy du côté 
de la maison Henry Dufresne, se trouve ouverte 
scavoir d'environ un pied depuis le toict allant à 
rien jusque au fondement, tellement que la partie 
du grand pignon, d'environ dix à douze pieds de 
large, se trouve hors plomb causée par ladite ouver- 
ture »; beaucoup de moulures de pierre servant 
d'ornement sont brisées et tombées en plusieurs 
endroits; enfin, les pluies qui, depuis plusieurs années, 
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tombent par les toits délabrés ont pourri quelques 
sommiers (i). 

Après Moreau, elle devint la propriété de Gille 
Le Bon, par acte du 7 juillet 1753, réalisé par-devant 
la cour de Bouvignes , le 1 3 du même mois. 

Le 25 juillet 1797, Gille Le Bon, receveur des 
droits d'entrée et de sortie de Sa Majesté, et Catherine 
Françoise Tonnet, son épouse, résidant alors à Binche, 
après avoir longtemps habité Bouvignes, vendirent à 
François Colot et à Marie -Françoise Gueritte, sa 
femme, la maison du Marché. 

Elle échut en partage à Marie-Josèphe Colot, 
épouse de François-Joseph Lambert, en vertu d'un 
acte avenu devant le notaire Guillaume -Joseph 
Dévelette, de Bouvignes, le 5 février 18 10. 

Enfin, le 23 septembre 1859, elle fut acquise de 
MM. Florent- Joseph Lambert, curé à Dorinnes, et 
Léopold Lambert, géomètre résidant à Nivelles, par 
M. J.-H. Verninck, procureur du roi demeurant à 
Bouvignes, suivant acte du notaire Logé de Dinant. 

Aujourd'hui, elle appartient à la famille Henri- 
Verninck. 

L'administration communale de Bouvignes a eu 
l'heureuse idée de chercher à l'acquérir de cette 
famille, pour en faire l'hôtel de ville et l'école 
des garçons. 



(i) Registre aux œuvres de la cour de Bouvignes 17 14- 17 34, 
fol. 272, aux archives de l'Etat, à Namur. 
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CHAPITRE XIX 



Les moulins 



BOUVIGNES possédait autrefois deux moulins, savoir : 
le grand moulin, situé sur la place qui porte 
aujourd'hui ce nom, au bord de la route de Dinant, 
et le moulinai ou petit moulin, actuellement les 
établissements de M. Wilmart. 

Le grand moulin domanial, démoli il y a quelques 
années, était une des plus anciennes constructions de 
Bouvignes. 

Par acte du jour de l'Epiphanie 1280, Othon de 
Walhâin vend au comte Guy de Dampierre sa part 
de propriété du moulin de Bouvignes; c'est donc à 
tort que l'auteur de la Chronique rimée de Floreffe 
en attribue la construction à Marie d'Artois veuve, 
à dater de 1330, du comte Jea* P^ 
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Le molin de Bou vigne fist faire 
Et la batte sur Moese la rivière, 
En montant jusque au derrière 
Des Frères Mineurs de Dinant. 

Mais il est fort possible que cet édifice ait été 
détruit lors du siège de 1320, et l'on s'expliquerait 
alors les travaux ordonnés par la comtesse. 

Le biez qui alimentait ce moulin était un bras de la 
Meuse passant, avant la construction du chemin de 
fer, sous trois voûtes de forme ogivale. 

Dans la partie supérieure du pignon qui faisait face 
au nord, on remarquait une fenêtre murée qui pou- 
vait remonter au xii'^ ou au xiii^ siècle; formée de 
deux pieds-droits supportant un linteau semi-circulaire 
d'une seule pièce. Elle avait exactement la forme de 
celles qu'on remarquait au vieux moulin de Vocain, 
à Salzinnes. 

Placé à la limite de Bouvignes vers Dinant, le 
grand moulin, qui comptait autrefois six tournants, 
faisait partie de la fortification urbaine; aussi dut-il 
subir bien des vicissitudes. 

Deux fiefs, chacun de neuf muids de mouture, 
furent assignés sur ce moulin en 1403, au profit de 
Colignon Chetfâlize et de Jean Beauchart, en 
échange de deux fours banaux qu'ils possédaient éga- 
lement en fief. 

Le fief de neuf muids, qui avait été cédé à Chetfalize, 
fut bientôt repris par le souverain. Celui cédé à 
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Beauchart passa successivement aux Hontoir, à Guill 
de Spontin, seigneur de Sorinne, aux Goblet, aux 
Zualart, etc. Il était, à la fin du siècle dernier, possédé 
par les de Villers. Le souverain possédait encore à 
Bouvignes le petit moulin ou le moulinai, placé au 
faubourg sur la fontaine au rieu du moulinai. Ce 
ruisseau , formé par une magnifique source sortant du 
pied de la montagne, va se jeter dans la Meuse, .en 
aval de l'ancien couvent des Augustins. 

Le comte Jean P"" avait acheté, le lundi après 
l'octave Saint-Jean-Baptiste (2 juillet) 1324, le petit 
moulin de Bouvignes à dame Julienne, abbesse, et 
au couvent de TAlleud Notre-Dame de Moulin. 

En 1507, Jean de Flavion avait sur le ruisseau un 
« affinoire a keuvre ». 

Le fermier du grand moulin payait annuellement 
soixante-sept muids et demi de mouture. Après 1554, 
le moulin ayant été presque complètement détruit, le 
meunier, Michel Barat, qui avait perdu la plus grande 
partie de ses biens et son fils aîné, tué sur la place, 
abandonna le moulin; il fut réédifié en 1559; la 
dépense faite à cette occasion s'éleva à dix-huit cents 
livres. 

Comme le grand moulin faisait partie des murailles 
et fortifications de la ville, on avait placé, à l'entrée 
du portail du biez de la Meuse qui alimentait le 
moulin, des grilles et râteaux afin d'empêcher l'entrée 
et la sortie de la ville par cet endroit. La réparation 
était à la charge du receveur du roi. En 1650, le 
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meunier est exempt de logement de gens de guerre, 
guet, garde et contributions. 

Le petit moulin, qui avait aussi beaucoup souffert 
en 1554, vit la source qui l'alimentait presque des- 
séchée par suite des grandes chaleurs. En 1560 ou 
15 61, il fut également restauré. 

En 1729, le souverain remit en arrentement 
perpétuel le grand et le petit moulin de Bouvignes 
à Jacques Lotem, pour une somme de deux cent 
quarante livres. 

En février 1739, D. G. Bayar, architecte à Namur, 
demandait que l'Etat lui cédât ces deux immeubles en 
vente absolue, moyennant une redevance annuelle de 
trois cents florins. Par acte du 8 mars 1740, la 
commune s'engageait, si l'empereur voulait lui 
accorder l'octroi qu'elle sollicitait alors, à se sou- 
mettre à la banalité du grand moulin, dans le cas 
où il viendrait à être rebâti et mis en état de servir. 

Le 26 avril, l'empereur Charles VI accorda à la 
commune, pour un nouveau terme de cinquante ans, 
continuation de l'exemption de tonlieu, aides, sub- 
sides, maltotes et gabelles, et ordonne aux proprié- 
taires d'édifices ruinés de les faire rebâtir dans un 
délai de trois ans et de les entretenir convenablement 
à l'avenir, le tout à la condition que les habitants 
seront sujets à la banalité du moulin. 

En 1783, les deux moulins étaient affermés pour 
six ans, au prix annuel de cinq cent dix florins. 

On/ a contesté la position du petit moulin ou 
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moulinai; elle ne peut, cependant, être douteuse; 
on voit, en effet, par un acte de 1792, que le sieur 
Amand, maître de forges, avait établi « un fourneau 
à fondre fer dans un emplacement qui servait ancien- 
nement pour un moulin à moudre grain, qu'il a 
acquis de Sa Majesté ». On y voit aussi que le cours 
du ruisseau avait été détourné à cette époque. Il s'agit 
donc bien des anciens fourneaux de M. Amand, 
actuellement transformés en réservoir pour l'usine 
Wilmart et C^% à Conneaux. 

Ce moulin est mentionné dans les comptes du 
domaine de Namur des xiv® et xv* siècles. Le ruisseau 
du moulineau fut utilisé par Antoine de Nassogne, 
maître batteur en cuivre, pour un affinoir ^ cuivre, 
qu'il fit dresser sur son cours. 
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CHAPITRE XX 



La ferme de Meez 



LA ferme de Meez est très ancienne, 
j Aux xiii^ et xiv« siècles, on voit que la famille 
Hazars de Dinant tenait vingt-deux bonniers de terre 
à Meirs desseur Bovigne, Il y avait à Meez un fief 
relevant du château de Namur. 

En 1450, ce fief était relevé par les de Sorinnes. 
Il passa, en 15 13, de Jehan à Georges le Patinier, 
qui le transporta à Jehan Rigault. 

Au xvi^ siècle, les abbés de LeflFe relevèrent le 
fief de Meli. En 1569, Jehan Blocq transporta à 
J. de Futevoye, bourgmestre de Bouvignes, le fief 
de Mer. 

On sait qu'en 1580 il était relevé par Gobert 
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Maître-Cocq, mari de Gislaine, fille aînée de J. de 
Futevoye (i). 

Bien que la ferme actuelle ait subi de nombreuses 
transformations, une partie, cependant, est encore 
ancienne. 



(i) Bormans. Les fiefs du comté de Namur, 
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CHAPITRE XXI 



Le« établissements charitables 



IL y avait à Bouvignes trois hôpitaux, sans compter 
rhôpital des Batteurs en cuivre; c'étaient : d'abord 
l'hôpital des Malades, appelé aussi Maladrie ou 
Léproserie; puis l'hôpital de Monsieur saint Nicolas, 
et, enfin, la Charité, dans laquelle existait une autre 
institution appelée la Commune table. Les pauvres, 
pour prendre part aux repas de la Commune table , 
devaient être munis de mereaux en plomb, qu'un 
des mambours leur distribuait en guise de bons. 

La maison des Malades, ou Léproserie, était située 
hors de la ville, du côté de Conneaux; une cha- 
pelle, dédiée à saint Walhère, dépendait de cette 
maison. 
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Il est fait mention de « l'hôpital des Malades que 
l'on dit Saint-Ladre » dans un acte de 1320. 

Sa construction remonte à une date bien antérieure; 
on voit, en effet, que la peste sévit à Bouvignes 
en 1262, en 1268, en 1308 et en 1478; peut-être 
la Maladrie fut-elle construite à la première de 
ces dates. 

Un autre acte de 1466 l'appelle « la bonne Maison 
et Maladrie de la bonne ville de Bouvignes ». 
Elle avait les mêmes statuts que les Grands-Malades 
de Namur. 

Il ne faut pas confondre ces Malades de Bouvignes 
avec l'hôpital Saint-Nicolas, qui devint plus tard 
le couvent des Augustins. 

Il est probable que, lors de la disparition de la 
lèpre, les biens attachés à cette institution auront été 
réunis à ceux de l'hôpital Saint-Nicolas. De graves 
maladies ont sévi à plusieurs reprises à Bouvignes, ce 
qui explique facilement l'existence d'une maladrie. En 
15 14, la peste y sévissait avec une telle violence que 
l'on fit venir frère Jehan Provero, prêcheur Obser- 
vantin, pour prêcher durant le temps de la maladie 
et consoler les habitants de la ville. 

En 15 17, depuis le 3 novembre jusqu'au 15, on 
plaça des hommes de guet, pendant la nuit, sur les 
tours et forts de la ville durant la mortalité qui y 
régnait, afin de ne laisser entrer personne qui soit 
atteint de maladie. 

Guillaume Parmentier et Henri Dépense, boucher, 
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firent le guet et la garde à la porte de la Val, du 
27 juillet au 8 novembre 15 18, pour que les gens 
infectés de la maladie n'entrassent pas en ville. 

La peste sévissait encore en 1522, car on voit 
Adrien Patinier faire dire plusieurs messes « à Saint- 
Menu, pour y aller les infectés de la peste ». 

Vers 1 544, le mur de la Maladrie avait été endom- 
magé par les glaces, fait qui prouve bien que cet 
établissement était au bord de la Meuse. 

Des maladies contagieuses régnent de nouveau à 
Bouvignes en 1560, et la peste en 1578. En 1625, la 
cour de Bouvignes avait défendu au fermier du 
passage d'eau de passer les personnes suspectes de 
maladies contagieuses, et principalement celles venant 
de Dinant, à raison que ces maladies y régnaient avec 
véhémence; en 1636, le magistrat prescrit des me- 
sures propres à diminuer les ravages de la maladie 
contagieuse. 

En novembre 165 1, le mambour des lieux pieux 
vendit â « Estienne Bilcot la cessure et jardin appelés 
la Maladrie, situés au lieu de Connart, à charge entre 
autres de payer trente sols aux pasteur et chapelains 
de la ville, pour chanter les vêpres la veille, et la 
grand'messe le jour de Saint- Vohy, dans la chapelle 
dédiée à ce saint et située à Connart; de donner entrée 
et sortie à ladite chapelle, les jours où Ton avait 
coutume d'y célébrer l'office divin, et de permettre 
l'entrée et sortie dudit jardin aux passants, lorsque la 
rivière serait débordée. 
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On a vu, au commencement de V Histoire de Boii- 
vignes, que l'hôpital Saint-Nicolas existait déjà avant 
1253, époque à laquelle une chapelle y fut annexée, 
et comment il devint plus tard le couvent des Augus- 
tins. La ville, qui supprimait ainsi une institution si 
nécessaire aux malheureux, acquit une nouvelle 
maison qui devait remplacer l'autre, et nous ne 
serions pas surpris que cette maison soit l'hospice 
actuel. En tous cas, « le vieil hôpital était situé assus 
Bouvignes », dans la maison occupée, au commence- 
ment du siècle dernier, par André le Bidart et, aupa- 
ravant, par Charles Lion, Jean de Halloy, médecin, 
Bernard de Hontoir, etc. C'est un vieil édifice dont les 
fenêtres ogivales ont été modifiées il y a une ving- 
taine d'années. 

Quant à la Charité, n'était-ce pas la même chose 
que l'hôpital, ou bien l'hôpital n'était-il pas une 
annexe de la Charité, car celle-ci avait son compte 
spécial? Ne confondait-on pas souvent l'hôpital et 
la Charité qui ne formaient qu'un? 

Nous laissons à d'autres, plus compétents que nous , 
le soin de trancher cette question, si, toutefois, il en 
est qui daignent s'occuper un jour de l'histoire de 
notre petite ville. 

L'hôpital était fort riche, à cause des nombreuses 
donations qu'on lui faisait. En 1449, les mambours de 
l'hôpital empruntent à la commune la somme de 
quatre-vingt-quatre clinkars, dans le but de l'employer 
aux travaux qu'on y exécute. 

15 
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En effet, l'hôpital, et principalement la toiture, 
avait, vers cette époque, beaucoup souffert des 
bombardes des Dinantais. 

On a vu aussi que la Charité était la grande fête de 
Bouvignes. 

L'hôpital existait avant la Maladrie; il est bien 
probable que, lorsque la peste fit son apparition à 
Bouvignes, les administrateurs de l'hôpital auront 
refusé de recevoir chez eux les pestiférés ; force aura 
donc été à la commune de construire une maladrie, 
indépendante de l'hôpital et placée un peu à l'écart, 
ainsi qu'on l'a vu. 

Par testament, en date du 17 mars 1537, Henri 
Richier, a honorable et discret bourgeois dudit 
Bouvignes », fait divers legs en faveur des hôpitaux 
et des heures canoniales. Le 25 du même mois, le 
même Henri Richier fait un nouveau testament par 
lequel, après avoir confirmé le premier, il lègue à 
l'hôpital Saint-Nicolas sa ferme de Serville ainsi que 
divers héritages et rentes. 

La ferme de Serville, située dans la commune de 
ce nom, est aujourd'hui la propriété du bureau de 
bienfaisance de Bouvignes et constitue la principale 
source de ses revenus. Elle contient, outre les bâti- 
ments d'exploitation, cent vingt hectares de bois, 
prairies et terres arables. Le loyer annuel est de 
quatre à cinq mille francs qui servent, comme nous 
l'avons dit, à alimenter le bureau de bienfaisance et 
l'hospice actuel. 
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En 1700, la commune vendit un cimetière situé 
« en la Val », lequel cimetière fut « réduit en 
jardinage ». 

Il y a une vingtaine d'années, Florimond Huart, 
à qui appartient aujourd'hui ce jardin, en déterra 
une quantité considérable d'ossements humains. 

Ce cimetière était-il le cimetière communal ou 
celui de l'une ou l'autre de nos institutions cha- 
ritables? Nous l'ignorons. 

Veut-on savoir maintenant comment étaient soignés 
les pauvres dans nos établissements de charité? Les 
comptes de chacun d'eux nous l'apprennent. 

En 1467, on fait des achats « de sel, de hure, 
d'oignons, de lard, de pois, de fèvres, pour mettre au 
potaige dei pauvres au dit hospital ». Ce potage se 
cuisait dans une grande marmite de • cuivre, et les 
pauvres le mangeaient dans des écuelles en bois, avec 
des cuillers également en bois. 

En 1569, nous voyons acheter des « couvertures 
de blanche laine pour tenir les malades plus chault ». 
Plusieurs fois l'année, on fait « rebuver les linceulx 
et autres draps », ce qui occasionne de nouveaux 
achats de « cordes de leigne, cendres, houilles », etc. 

En temps de carême, on distribuait des harengs 
aux pauvres ; le jour du hon vendredi (vendredi saint), 
on leur faisait également des « données », soit en 
nature, soit en argent. 
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CHAPITRE XXII 



Les compagnies militaires 



NOS comptes communaux et ce qui nous reste 
de nos archives mentionnent l'existence, à 
Bouvignes, des compagnies militaires suivantes : 

1° Serment des Arbalétriers de Saint-Georges, 
qui existait déjà avant 1470; 

2° Petit serment des Arbalétriers; 

3° Grand serment des Archers de Saint-Jean, qui 
existait â Bouvignes en 1549; 

4° Prairie ou serment des Arquebusiers. En 1522, 
la ville leur accorde une aide pour l'acquisition d'une 
bannière ; elle leur fournissait aussi « tant de salpêtre 
qu'il plaira »; 

5° Serment ou confrérie des Couleuvriniers. 
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On n'a, jusqu'ici, retrouvé aucun privilège de 
ces différents corps. 

Tout ce qu'on sait, c'est qu'ils devaient aider le 
mayeur à adniinistrer la justice. 

S'ils avaient certaines obligations à remplir, ils 
étaient, en revanche, favorisés d'une quantité de 
privilèges et d'exemptions. 

Les arbalétriers d'Anhée, qui avaient un corps de 
garde au château, se sacrifièrent noblement à sa 
défense en 1554. Ils avaient charge d'accompagner 
les condamnés au supplice. 

Pour faire partie de la frairie, il fallait être bour- 
geois de Bouvignes et jouir de bonne vie et mœurs. 

Voici l'origine de nos compagnies d'arbalétriers : 

Le comte Guy de Dampierre, de retour de l'expé- 
dition de Tunis, revint en Flandre et de là à Namur, 
où il ne fut pas longtemps sans prendre les armes 
pour marcher au secours des habitants de Bouvignes, 
qui étaient continuellement harcelés par ceux de 
Dinant, leurs anciens ennemis. On croit que c'est 
à l'époque de cette petite guerre que furent établies, 
à Namur et à Bouvignes, des compagnies d'archers 
et d'arbalétriers appelées serments. 

Vers 1276, le comte Guy avait remarqué que les 
Bouvignois n'étaient pas des plus habiles dans l'exer- 
cice des armes; c'est pourquoi il forma, à l'imitation 
de ce qui se pratiquait déjà en Flandre, de semblables 
compagnies composées de l'élite des bourgeois, et les 
fit souvent exercer par des gens habiles et experts 
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dans le métier dé la guerre. Cette prévoyance ne lui 
fut pas inutile, car il en fut d'autant mieux servi dans 
la mémorable guerre de la vache, où il se trouva 
engagé peu de temps après (i). 

Ces compagnies dégénérèrent insensiblement et ne 
forent plus composées que des citoyens de second et 
troisième rang, et même d'étrangers qui cherchaient à 
entrer dans ces serments dans l'espoir d'être un jour 
admis gratis au nombre des bourgeois. 

Tous les dimanches, ils se réunissaient en armes 
dans le jardin de la corporation, et là on les exerçait, 
par pelotons, soit à tirer contre un but, soit contre un 
oiseau qu'on posait au haut d'une perche fort élevée. 
Celui qui abattait l'oiseau trois années consécutives, 
le jour de Saint-Georges, était salué empereur. 

Le serment de la grande Arbalète de Bouvignes a 
dû être constitué vers 1440 ou peu de temps après. 
On donne encore le nom de tienne des Aurhastry 
(Arbalétriers) à la colline située en aval de Bouvignes 
à Conneaux, près de la route de Namur, sans doute 
parce que c'était là qu'ils se livraient à leurs jeux et à 
leurs exercices. 

Le 17 juin 1450, on voit les Dinantais écrire au 
grand bailly de Namur au sujet de dégâts faits dans 
un pré situé à Meez, au-dessus de Bouvignes, par les 
arbalétriers et deux compagnies d'archers de cette 



(i) Caillot, 1. 1, p. 326. 
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ville, en déplaçant un papegay de la compagnie des 
arbalétriers dinantais. 

En 1472, le serment des Arbalétriers fonde à per- 
pétuité une messe à célébrer le dimanche à l'autel 
Saint-Georges, en l'église de Bouvignes. 

Le serment de Bouvignes assista aux tirs qui eurent 
lieu à Namur en 1500 et en 1506. Le petit serment de 
Bouvignes assista également au grand tir qui eut lieu 
à Namur en 1510. 

Le 3 juin 1549, Henri Sibriecht, empereur des 
Archers du grand serment, et ses confrères trans- 
portent à Jacques Gico un jardin du grand serment 
situé au fond de la Val, à condition que les confrères 
« retiennent leurs allées et venues tant pour eux que 
pour tous bourgeois de la ville qui voudront entre- 
mectre ou aller voir le dit jeu de l'arc ». 

Un grand nombre de pointes de flèches de toutes 
dimensions et de toutes formes ont été retrouvées 
dans des jardins situés au fond de la Val. 

Le 26 juillet 1576, « le roi, le connestable, les 
mambours et plusieurs des confrères de la compagnie 
du très haut et vénérable jeu de l'arche » prêtent, 
entre les mains de Michel Blocque, lieutenant, et de 
Malevé et Ando, échevins, le serment d'observer 
les statuts de la corporation. 

Aux jours de fête, les arbalétriers de Bouvignes 
invitaient leurs confrères des autres villes à venir 
rehausser par leur présence l'éclat de leur fête; 
en 15 12, on les voit offrir aux arbalétriers de Namur, 
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venus en leur ville le jour de la Charité, « à lirie 
trairic », quatre canes de vin. 

La compagnie des arbalétriers devait se réunir 
tous les dimanches depuis la Chandeleur jusqu'à la 
Toussaint, afin de s'exercer au tir. 

Une fois par an (probablement le jour de la 
Charité), la corporation se réunissait au grand com- 
plet, et celui qui abattait l'oiseau était nommé 
empereur ou roi et portait les insignes de son ordre; 
il conservait son titre pendant un an. 

Les arbalétriers portaient un costume spécial , et leur 
grade était indiqué par le plus ou le moins de rubans 
ou galons qu'ils portaient. C'était à peu prés comme 
la garde civique de nos jours. Ils jouissaient d'une 
foule d'exemptions, mais, en revanche, ils devaient 
aider le magistrat dans tous les cas où celui-ci avait 
besoin de leur aide; c'était à eux qu'était confiée la 
garde de la ville. 

Les réunions du dimanche avaient lieu au jardin 
des arbalétriers, et là, gaîment, sous la tonnelle 
verdoyante, on devisait joyeusement, en vidant quel- 
ques hanaps de vin de France ou de cervoise. Les 
joyeux propos allaient leur train, chacun parlait de 
ses exploits, en les exagérant peut-être un peu; par- 
fois, on se rappelait aussi les glorieux faits d'armes 
des ancêtres, et, lorsqu'on était bien animé par le 
bon vin et les bons mots, chacun, d'une main ferme 
et d'un œil sûr, allait tenter d'abattre à son tour le 
papegay et l'oiseau. 
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En 1642, la compagnie des arbalétriers avait un 
jardin à Conneaux; elle était composée alors de 
bourgeois de la ville, au nombre de onze seulement : 
Nicolas Patinier, empereur; Dieudonné Misson, roi; 
Pierre Mierdot, Simon Bernard, Martin Ergo, Lam- 
bert Ergd, Perpéte André, Denis Moigny, Jacques 
Bucloz, Jean Patinier et Jean Gilneaux, « tous de 
la dite compagnie, n'y aiant à présent autres ». 

Le 20 mars 1642, tous ces derniers vendent à 
Nicolas Houblon le jardin de la compagnie situé à 
Conneaux, mais avec certaines réserves par rapport 
au tir au berceau et à l'arbre sur lequel on posait 
l'oiseau, et cela tant que la compagnie existerait. 

Il en est encore fait mention en 1664. 

En 1624, les arbalétriers d'Anhée avaient encore 
(en titre peut-être) la garde du château de Bou- 
vignes, bien que celui-ci soit détruit. 

En 1720, le jardin des arbalétriers à Conneaux est 
vendu à Thiry Hermalle, la compagnie n'existant plus. 
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CHAPITRE XXIII 



Les armoiries de la ville 



D'après le sceau de Bouvignes, appendu à des 
diplômes du xv* siècle, les armes de Bouvignes 
sont : d*or au lion rampant de sable, armé, lampassé et 
couronné de gueule. 

Plus tard, Bouvignes, au dire de quelques-uns, 
porta en plus, sur son blason, le bâton péri de 
gueule traversé d'un ruban d*or. 

Par arrêté royal du 20 juillet 1871, la commune 
de Bouvignes est autorisée à porter ses anciennes 
armoiries, qui sont : d'or au lion rampant de sable, 
armé, couronné et lampassé de gueule. 
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CHAPITRE XXIV 



Les portes, prison, tours, rues et ponts 



DE Tancien Bouvignes il ne reste, pour ainsi dire, 
plus que la vieille porte située à côté de 
l'ancien chœur de l'église. C'est un des échantillons 
les plus curieux de l'architecture militaire au moyen 
âge. Percée entre deux grosses tours jumelles, dont 
l'une est soudée au vieux chœur et l'autre au mur 
allant vers Crèvecœur, elle fermait entièrement, 
naguère, l'entrée du ravin encaissé qui longe le 
chemin actuel de Sommières. Dans le ravin coulait 
le rieu (ruisseau) de la Val. Comme les eaux de 
ce torrent devaient nécessairement entrer dans la 
ville, il y avait sans doute, comme aujourd'hui, 
à côté de la porte, un autre passage. Mais, dans 
les temps d'orage, ce passage ne suffisait pas; les 
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eaux passaient sous la grande porte, et c'est ce qui 
explique ces larges et épaisses dalles qu'on y remar- 
quait avant la construction de l'aqueduc actuel et qui 
rappelaient les rues de Pompéi. 

Le rieu traversait ensuite la ville par un lit, appelé 
le Laid Fosset, qui existait encore il y a peu d'années, 
pour se jeter dans la Meuse, à la porte du Quaty. 
Bien que presque constamment tari, ce torrent cause 
parfois encore de nos jours des dégâts considérables. 

On appelle aujourd'hui tour Sainte-Barbe une 
des tours qui ferment cette porte à peu prés com- 
plètement ruinée, où l'on voit une tête de femme 
sculptée en relief, sur l'une des pierres, et qui repré- 
sente, assure-t-on, la tête de sainte Barbe. Plusieurs 
fois déjà, il a été question de démolir cette porte, 
notamment en 1858. A ce propos, nous donnons ici 
un extrait d'une lettre écrite à ce sujet par M. Alfred 
Bequet à M. Ad. Siret. Après s'être plaint d'un tel acte 
de vandalisme, voici quelles sont les justes impré- 
cations qu'il lance contre l'administration d'alors : 

« Courageux bourgeois de Bouvignes, sortez de 
vos tombeaux, secouez vos suaires pour venir défendre 
vos murailles, non plus contre vos implacables enne- 
mis les Liégeois et les Dinantais, mais contre vos 
arriére-neveux, qui ont oublié que des murailles ont 
été élevées par vous au prix des sacrifices les plus 
pénibles, qui ont oublié que ces murs ont été arrosés 
de votre sang. 

» Avez-vous donc oublié, bourgeois de nos jours. 
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que vos pères ont résisté sur ces murailles, au xiii® 
siècle, au comte de Luxembourg à la tête d'une forte 
armée? Avez-vous oublié que vos puissants ennemis 
les Liégeois venaient en vain battre vos murailles, 
tenter l'escalade; que, lorsque leurs machines de 
guerre ouvraient de larges brèches aux murs, vos 
pères , puisant une énorme énergie dans le danger, en 
élevaient une seconde en une nuit? Oui, ils élevaient 
un mur en moins de temps que vous n'en mettrez à 
le démolir. Voilà ce que je voudrais dire à ces bour- 
geois modernes, à ces hommes qui oublient si vite 
leur passé. » 

Le comte de Namur, Guillaume i^"", en 1382, 
abandonna à la commune la propriété de deux tours, 
ainsi que des warisseaux ou terrains vagues qu'il 
possédait hors des murs de Bouvignes, et permit 
à la commune de vendre ou d'accencer ces immeubles, 
à charge d'en employer le prix au paiement des 
frais de construction d'une nouvelle tour qu'elle se 
proposait d'édifier sur la Meuse, en face de Montor- 
gueil; mais le comte se réserve d'avoir ses prisons 
dans la tour à élever sur Meuse, ainsi que dans 
celle à élever également sur les murs des faubourgs 
dans la rue Mathieu le Chevalier. • 

Une tour de forme carrée, appelée la tour de la 
Prison, existait encore avant la construction du che- 
min de fer, au-dessus de la ruelle conduisant à Meuse, 
en aval de l'habitation occupée par M™^ veuve Drion. 

Un compte du xviii^ siècle l'appelle « tour de la 
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Prison de la porte du quai ». Elle figure sur là vue de 
Bouvignes donnée par l'auteur des Délices du pays de 
Liège et sur un dessin de M. Lauters, inséré dans 
l'ouvrage de Van Hasselt intitulé : Voyages pittoresques 
aux bords de la Meuse, ainsi que dans la Belgique 
monumentale, de M. Baron. 

En 1528, on voit que le mayeur de Bouvignes a le 
droit de percevoir un patar par jour sur chaque pri- 
sonnier retenu dans la prison de la ville. 

Puisque nous en sommes à parler des fortifications 
anciennes, voici les noms des portes, tours et ponts 
de Bouvignes que nous avons rencontrés dans les 
documents des xv* et xvi* siècles. « Je préviens toute- 
fois, dit Borgnet, qui en cite également un grand 
nombre, que, pour nos pères, tours et portes étaient 
souvent synonymes et que probablement plusieurs 
noms désignent un même édifice. » 

Portes : Asus Bouvignes; — des Pêcheurs (la neuve 
Porte des Pêcheurs fut érigée en 163 1); — de Con- 
nart ou Conneaux (les deux fausses portes du côté de 
la Roche, Tune s'appelant la porte Chevalière); — du 
Quaty ou du Quety (nettoyage des ordures amenées 
là par le rieu, en 1582); — du Quai; — délie Vaux; 
— du Rieu délie Vaux; — au Bourguignon; — du 
Pont du Boulevard (élevée en 1547); — petite porte 
en bas du marché des Fèvres; — porte du Marché 
tenant aux murailles du cimetière; — portelle sur 
Meuse; — la Laide Porte; — porte aux Poisseurs, etc. 
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Il y avait à Douillet deux portes : la première qui 
était à Sainte -Ermeline, sous le château, auquel 
elle était reliée, à l'endroit où .se trouve aujourd'hui 
le pont qui réunit les propriétés de M. Amand (ancien 
jardin situé sous le vieux château), et la deuxième 
qui, lorsqu'on recula l'enceinte de la ville, devait se 
trouver sur la route actuelle de Dinant, un peu au 
delà de chez M. Dévelette. 

Tours : Aux Heures (démolie en 1557) (i); — ^^ 
Coquereaumont; — derrière Coquereaumont (montée 
qui va à Coquereaumont); — AUére; — Asus Bou- 
vignes (sous le château); — Ason Bouvignes; — 
à la Prinse (prison); — Rennart; — Regnarton ou 
Rengart; — des Pêcheurs; — délie Vaux; — délie 
Fontaine; — de la Brèche; — du Coyty; — du Quai 
(tour de la Prison de la porte du quai, xvm® siècle); 
— du Mayeur; — aux Collons (pigeons); — Jehan 
Gossuin; — Jambar; — grande tour de Connart; — 
grosse tour de Bouillet; — murs du côté de Connart 
entre la tour Philippe Blocq et la tour aux Auwes 
(aigles); — tour de Conneaux,dans laquelle il y avait 
aussi une prison; — les deux tours de Bouillet; 



(i) La tour aux Heures était située sur les murailles de la ville, 
sur le kay. En 1545, le magistrat traite avec Simon Rolin pour la 
reconstruire à la même place, mais seulement deux ou trois pieds 
plus haut que les murailles de la ville; en 1654, on y construit un 
corps de garde et une hobette. 
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permission accordée en 1790, à Simon Guyaux, 
de démolir une vieille tour qui se trouve dans son 
jardin, etc. 

Ponts : Du Rieu délie Vaux; — de Connart (existait 
en 1636); — du Boulevard; — pont de pierre prés 
de Saint-Menuz (Saint-Médard) ; — pont de Meuse 
(projeté, jamais construit, hélas!!!). En 1547, le pont 
qui reliait le boulevard à la ville fut détruit par les 
eaux. 

Rues : Asus Bouvignes et ason Bouvignes (sans 
doute rue d'En-haut et rue d'En-bas); — le Laid 
Fosset était Taqueduc , aujourd'hui sous la rue Henri 
Blés; — du Béguinage; — des Bouchers; — de la 
Brèche; — Chienrue; — de Coquereaumont; — 
Colin Bilcot ; — neuve rue de Connart ; — de TEtuve 
(rue d'En-haut actuelle); — de la Fontaine; — du 
Fossé; — neuve rue du Fossé; — Gislain Patinier; — 
Coussin; — ruelle dessous l'Hôpital; — Large rue; 

— du Lombard; — Jean Marchant; — Henri 
Marchant; — ruelle du Marché; — ruelle dessous le 
Marché; — Mathieu le Chevalier; — du Moulineau; 

— des Pêcheurs; — du Puits; — des Ravets; — de 
la tour de Valeur; — rue Haillée; — rue Riguette; — 
rue des Casernes, ci-devant la rue de la Coupe d'or; 

— rue du Pavé vis-à-vis des Augustins; — rue du 
Kay; — rue Jamoton Bauchart; — rue Jehan Jacob; 

— rue du Roux, etc. 
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Bref, Bouvignes avait jadis trois portes principales, 
douze rues, deux marchés publics, la place du marché 
actuel et le marché aux Fèves, aujourd'hui place de la 
Trompette, et ses remparts étaient flanqués de vingt 
tours. 



î6 
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CHAPITRE XXV 



Les hommes illustres 
et les personnages célèbres de Bouvignes 



§ I". - SAINT WALHÈRE 



SAINT Walhère, plus connu dans le pays sous le 
nom de saint Vohi ou saint Bohi, est né à 
Bouvignes au xii* siècle. 

Il fut curé d'Onhaye et doyen de Florennes : 
« Sanctus V/alherus, preshyter et martyr, natione 
Boviniensis, decanus christianitaiis officio, et pasior 
Onhantensis, pro justitia passus est 2} junii prodigiis 
illustris (i). » 



^i) De MoaiOi 
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Un de ses neveux, vicaire à Hastière, donnait 
souvent, par sa vie scandaleuse, matière au zèle 
de Walhére. La qualité de doyen dont il était revêtu 
l'obligeait souvent de veiller encore plus particulière- 
ment sur la conduite de ce mauvais prêtre. 

Un jour qu'il l'avait vivement exhorté à prendre 
des mœurs plus conformes à la sainteté de son état, 
le scélérat l'assomma d'un coup de rame, comme ils 
traversaient ensemble la Meuse ; après quoi il le jeta 
dans le fleuve, afin de cacher aux yeux des hommes 
le crime odieux qu'il venait de commettre. 

Dieu, qui voulait glorifier son serviteur, ne permit 
pas que son corps demeurât enseveli sous les eaux. 
Le courant l'entraîna vis-à-vis de Bouvignes, où 
ses compatriotes, qui avaient une haute idée de 
sa sainteté, ne l'eurent pas plus tôt reconnu qu'ils 
s'efforcèrent de le transporter dans leur église. 

Mais Bouvignes n'était pas l'endroit que la Provi- 
dence avait choisi pour faire éclater la gloire de 
Walhére. 

Après plusieurs tentatives inutilement réitérées, le 
saint corps demeurait toujours immobile; on attela 
à un chariot deux génisses, afin de le reconduire à 
Onhaye, « ce qu'on exécuta avec une grande facilité 
qui devint une nouvelle preuve du miracle que le 
Seigneur venait d'opérer. » C'était le 23 juin 1209. 

Le saint y repose depuis ce temps-là, révéré des 
peuples voisins et célèbre par les prodiges dont il a 
plu à Dieu d'illustrer son tombeau, 
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On a détaché du corps un bras, qui est à Bou- 
vignes; la tête est conservée dans l'église de Tintigny, 
où un autel est dédié à saint Walhére. 

Saint Walhére fut canonisé en 1209. 

On invoque saint Walhére surtout pour les ma- 
ladies des bestiaux. 

La maison (i) où est né prétendument saint 
Walhére renferme une fontaine qui jaillit du rocher 
contre lequel elle est adossée; le jour de la fête du 
saint, c'est-à-dire le 27 juin, on voyait, assure-t-on, 
l'eau de cette fontaine bouillonner comme si elle était 
sous l'action d'un feu souterrain. 

Un oratoire ou chapelle était construit à Bouvignes, 
en l'honneur de saint Walhére, auprès de l'ancienne 
Léproserie. D'après le P. de Marne, cet oratoire 
rappelait que c'est à Bouvignes que le corps de saint 
Walhére , porté par les eaux de la Meuse, s'est arrêté 
et fixé immobile au rivage. 

Il existe deux confréries en l'honneur de saint 
Walhére; l'une à Onhaye, érigée en 1628 par l'auto- 
rité de Mgr Dauvin, sixième évêque de Namur, et 
l'autre à Tintigny (Luxembourg). 

Nous aimons à placer ici une chanson populaire 
pour le pays où saint Walhére est plus spécialement 
honoré. 



(i) Maison occupée par François Stassin, dans la rue d'En-hau 
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SAINT WALHÊRE 
Air : La Chanson des Ardennes. 



Dans les récits de notre vieille histoire, 
Il en est un bien touchant pour nos cœurs ; 
Je veux bénir aujourd'hui la mémoire 
D'un saint martyr qui sécha bien des pleurs. 
Bons villageois, il s'agit de Walhère, 
Ce saint propice à vos calamités ; 
LtwQz les yeux : du ciel, ainsi qu'un père, 
Il gardera vos biens et vos santés. 



Au temps jadis, ce saint, dans nos campagnes, 
De nos troupeaux devint le protecteur : 
Vaches et bœufs, à travers les montagnes, 
Fuyaient, en proie au fléau destructeur. 
11 sut de Dieu conjurer la colère : 
Ne tremblez pas dans vos calamités. . . 
Dans tous vos maux, invoquez saint Walhère, 
Il gardera vos biens et vos santés. 

III 

Bouvignes fut son berceau d'innocence, 
La pauvreté l'accueillit en naissant; 
Dieu le marqua d'un signe de vaillance. 
Il devait être en prodiges puissant. 
11 sut de Dieu conjurer la colère : 
Ne tremblez pas dans vos calamités. . . 
Dans tous vos maux, invoquez saint Walhère, 
Il gardera vos biens et vos santés. 
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IV 

On dit qu'un jour, de la Meuse limpide 

On vit les flots rougir subitement. 

Le saint pasteur, sous une main perfide, 

En priant Dieu, succombait saintement. 

Bons villageois, apaisez la colère 

Du Dieu vengeur des hommes indomptés. , 

Priez pour eux, et le sang de Walhère 

Rachètera vos biens et vos santés. 



Saint protecteur de nos pauvres natures, 
Protégez-nous, nous et nos bestiaux : 
A tous les maux opposez vos tortures, 
Loin de nos toits chassez tous les fléaux. 
Du Tout-Puissant détournez la colère, 
Fléchissez-le dans nos calamités; 
Dans tous les temps, ô notre saint Walhère, 
Gardez nos fils, nos biens et nos santés! 



§ n. - HENRI BLÉS 



Henri Blés, ainsi nommé, suivant Siret, à cause 
d'une mèche de cheveux blancs qui lui retombait sur 
le milieu du front, et dont, d'après cet auteur, le 
véritable nom est Henri Met, naquit à Bouvignes 
vers l'an 1480. 

On ne connaît absolument rien de sa vie. 
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Nous empruntons à M. Alfred Bequet les détails 
suivants sur les œuvres de Blés , publiés par ce savant 
archéologue dans les Annales de la Société archéolo- 
gique de Namur (i) : 

« Blés quitta les bords de la Meuse au commence- 
ment du xvi^ siècle, époque de guerre et de ravages 
pour le comté de Namur, et pour Bouvignes en 
particulier. 

» Blés se forma sans maître, par l'étude de la 
nature, qu'il étudia avec passion. Chacun de ses sites 
eut pour lui une pensée, et il les peignit avec un 
sentiment profond de l'idéal. 

» Il traite vigoureusement les premiers plans de ses 
tableaux, et, s'il y place quelques petites figures, ce 
n'est pas pour retenir l'attention des spectateurs, 
mais uniquement pour donner la vie à ce premier 
plan. 

» Au second plan, Blés se laisse aller à la rêverie : 
il place au bord d'un ruisseau un joU moulin, une 
cabane; un petit verger s'étend tout autour, et un 
sentier serpente sous les arbres. Il aime trop ce site, 
qu'il empreint de tant de poésie, pour que nous ne 
soyons pas portés à y voir une pensée chère à son 
cœur, un souvenir de son enfance. 

» Dans les troisièmes plans se dressent de hauts 
rochers percés de cavernes et couronnés de vieux 



(i) T. VIII, p. 59, et t. IX, p. 60. 
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châteaux ; ils vont se perdre dans un horizon vapo- 
reux et plein de lumière; là, ils s'arrêtent brusquement; 
il semble qu'ils craignent d'écraser une jolie petite 
ville assise à leurs pieds et dont les blanches murailles 
se reflètent dans les eaux d'une large rivière. N'y 
a-t-il pas là encore un souvenir de Bouvignes, sa ville 
natale, souvenir qui, toujours dans sa pensée, devait 
se présenter sous son pinceau? 

» Blés est le créateur du paysage véritable, non 
de celui qui est encore dans les langes, du paysage 
des gothiques, mais du paysage moderne, où la 
nature est comprise, où le sentiment de la perspective 
et de la couleur se font parfaitement sentir. 

» Blés, cependant, ne fut pas toujours paysagiste. 
Dans les dernières années de sa vie, il fit des tableaux 
religieux. Cette transformation, il la dut principale- 
ment à son séjour chez les Flamands, au contact des 
peintres les plus fameux de l'époque. 

» Blés séjourna longtemps en Italie. 

» Plus de trois siècles se sont écoulés depuis l'époque 
où Blés exécuta ses paysages; gardons-nous d'appré- 
cier le faire et la couleur avec nos idées actuelles en 
matière d'art; les juger ainsi serait les condamner. Il 
faut nous transporter au xvi^ siècle. Nous admirerons 
alors la hardiesse avec laquelle Blés peint ses fonds 
de tableaux, avec quel bonheur il étage ses différents 
plans. Ses horizons sont pleins de lumière, il sait 
éviter ce bleu uniforme et conventionnel des peintres 
de son époque. Bien des paysagistes après lui, et des 
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plus fameux, comme Breughel de Velours, retombe- 
ront dans cette erreur, dont Blés avait sif se garder en 
étudiant la nature; c'est ici, ce nous semble, un des 
mérites les plus grands de ses paysages. Ses arbres sont 
bien groupés; en les reproduisant, il ne s'est pas laissé 
séduire par les mille détails de leur feuillage, mais il 
en a cherché l'effet général, il n'a étudié que les 
masses. Les premiers plans de ses tableaux sont, en 
général, largement peints, mais un ton bistre y 
domine. 

» La couleur de ses arbres est souvent trop noire 
et le gris se rencontre aussi, peut-être d'une façon 
trop monotone, dans le restant du paysage. 

» En résumé, Blés n'a recherché, dans la compo- 
sition de ses tableaux, comme dans ses couleurs, 
que l'imitation intelligente de la nature, et si, dans 
ce second cas, il reste beaucoup à faire, on en 
trouvera la raison dans l'ignorance où il devait être 
des ressources de la palette. 

» Blés signait très rarement ses tableaux de son 
nom; son monogramme était une chouette qu'il 
semblait prendre soin de placer dans un endroit peu 
apparent comme le creux d'un arbre, derrière un 
rocher, etc. 

» M. Michiels raconte que Blés cachait si bien cette 
chouette qu'on était parfois longtemps à la trouver 
et que des paris s'élevaient sur sa découverte. Blés 
n'est connu en Italie que sous le nom de Civetta 
(chouette). Un autre monogramme était H). 
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» Le portrait de ce peintre se trouve dans un 
ouvrage de Lampsonius, intitulé : Pictorum aliquot 
celehrium Germavia inferioris effigies (Anvers 1572), 
et en dessous on lit une petite pièce de vers dont 
voici la traduction : 

« Dinant, ville des Eburons, avait donné le jour à un 
» peintre (Joachim Pateniêr) dont le poète a parlé dans les 
» derniers vers. Les sites si pittoresques de sa patrie suffirent 
» pour développer son talent ; ce fut à peine s'il eut besoin 
» d'un maître. 

» L'humble Bouvignes envia* cette gloire à Dinant, sa 
» voisine, et enfanta Henri, habile à peindre les payages. 
» Mais autant l'humble Bouvignes le cède à Dinant, autant 
» Henri le cède à toi, ô Joachim! » 

» Nous sommes, dit M. Alf. Bequet, de l'avis de 
Croonendael, qui voit dans ces vers un esprit de 
partialité qu'expliquent les rivalités existant autrefois 
entre les pays de Liège et de Namur, et particulière- 
ment entre Dinant et Bouvignes. » 

M. Michiels dit, de son côté : « Il (Henri Blés) 
naquit à Bouvignes, en face de Dinant; les deux 
communes jalouses et ennemies semblèrent vouloir 
lutter dans les champs pacifiques de l'idéal, comme 
dans le domaine de la réalité. » 

Les principales œuvres connues de Blés se trou- 
vent : galerie royale de Dresde, — galerie Deg 
Vufi\i à Florence, — musée royal de Bruxelles, — 
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musée de Namur, — musée Saint-Maurice, à Nurem- 
berg, — galerie de la Pinacothèque, à Munich, — 
musée du Belvédère, à Vienne, — musée de Bâle, — • 
palais des Doges, à Venise, — quelques-uns en Angle- 
terre, et dans des collections particulières. 

Plusieurs auteurs font naître Blés à Dinant et Pate- 
nier à Bouvignes; il en est aussi qui le font mourir à 
Liège et d'autres à Ferrare (Italie). 

Enfin, M. Siret, dans son Dictionnaire historique 
des peintres, fait Blés élève de Patenier, tandis qu'il en 
est qui affirment que ces deux peintres ne se sont 
jamais connus. 



§ III. — PIERRE ET JACQ.UES DE HARROY 



Deux vaillants capitaines qui, à la têt« de quelques 
milices communales, osèrent affronter toute l'armée 
de Henri II, en 1554. 

Le premier était en même temps mayeur de la 
ville de Bouvignes et capitaine du château, ainsi 
qu'on peut le voir d'après la pierre sépulcrale qui 
existe encore dans notre église, et sur laquelle on lit, 
sous un blason surmonté d'un casque : 

« Cy gist Pierre de Harroy, escuyer, seigneur 
dudit lieu, et en partie capitaine du Chasteau et 
Mayeur de la ville de Bovigne, qui, après la ruine 
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du dit Chasteau par le François, et pour lui avoir 
avecqz ses fidels Bourgeois valereusement résisté 
et chère vendu leur sang et leur prise, y fut continué 
sa vie durante dernier capitaine, trépassât le jour de 
novembre 1574, et Jacque de Harroy qui fut tué 
du canon des François l'an 1554 en défendant la 
bresche. Prie Dieu pour leurs âmes. » 

Pierre de Harroy est mort le 19 novembre 1573, 
ayant régné en office pendant vingt-cinq ans. Il y a 
donc erreur de date sur la pierre tombale. 



§ IV. - ANTOINE D'AVEROULT 



D'Averoult, Antoine, jésuite, né à Bouvignes 
en 1554, mort à Tournai, âgé de soixante ans. 
Il étudia la philosophie au collège du Faucon, à 
Louvain, et devint bachelier en théologie. Il fut 
nommé président de ce collège en 1598; mais il 
abandonna ces fonctions pour entrer dans la Com- 
pagnie de Jésus en 1600. Doué d'une éloquence 
naturelle remarquable, il fut chargé de la prédication 
en Artois, où les églises, dépouillées par les gueux, 
trouvèrent en lui un vaillant restaurateur. C'est grâce 
à son zèle que le culte des images, longtemps 
négligé, fut rétabli. 

Les plus anciens biographes : Valère André, 



1 
I 
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Swertius (i), Foppens (2), font naître ce zélé reli- 
gieux à Bouvignes, prés Dinant, tandis que Paquot (3) 
et les frères De Backer (4) lui assignent la ville 
d'Aire, en Artois, pour patrie. 

Nous pensons que le P. d'Averoult est né à 
Bouvignes : 

1° Les plus anciens de ses biographes l'affirment; 

2° Nous possédons d'anciennes éditions des ou- 
vrages de cet écrivain, dont une donnée en hommage 
ou en cadeau à Toussaint Chabotteaux, de Bouvignes 
(1635), preuve qu'en cette localité, dans le principe , 
on regardait d'Averoult comme un compatriote ; 
. 3° Dans la dédicace de son livre à Jérôme de France, 
protonotaire apostolique, prévôt de l'église collégiale 
de Saint-Pierre à Aire, d'Averoult lui dit qu'il le 
supplie d'agréer la dédicace de ce livre pour le faire 
prendre pied, dit-il, à l'école dominicale, « que je 
désire être dressée en vostre ville pour l'utilité de la 
pauvre jeunesse ». 

Ce mot vostre ville semble indiquer clairement que 
d'Averoult n'était pas né en cette ville (5). 



(i) Athenea helgica, p. 130. 

(2) Bibliotheca helgica, t. I, p. 69. 

(5) Mémoires pour servir à l'histoire îiUéraire des dix-sept provinces 
des Pays-Bas, t. XIII, pp. 1 31-13 5. 

(4) Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, 1. 1, p. 39. 

($) V. Biographie nationale, art. du baron de Saint- Génois; — 
Kobres et Rivecourt, Bihliographisch Handwoordenhoek , p. 68. 
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4® La date même (1554) de la naissance d'Antoine 
d'Averoult explique aisément pourquoi il ne resta que 
peu de jours, peut-être, en la ville dans laquelle il 
était né. 



S V. - LÉONARD BILKIN 



Bilkin, Léonard, né à Bouvignes vers la fin du 
XVI' siècle, religieux augustin du couvent de Bouillon, 
dont il devint prieur. Dans la suite, il exerça 
plusieurs fois ailleurs le même emploi. En 1623, il 
faisait imprimer à Liège sa traduction de la règle de 
Saint»Augustin (i). 



§ VI. - LARCHIER 



Larchier, alias de Lancier, Augustin du couvent 
de Lille, prieur du couvent des Ermites de Saint- 
Augustin à Bouvignes (2). 



(i) De Tombeur, Provincia heîgica OrdinU F. F. Eremitarutn 
S. Augustini, p. 174; — Doyen, Bibliographie namurinse, n*** 107 
et 567. 

(3) De Tombeur, Prov. liig, Ord, P. F. Erm, S, Augu pp< l86« 
{88; — Foppens, Bihl hl^u t, II, p, s 106, 
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S VII. — LOUIS DE BOUVIGNES 



Bouvignes (Louis de), dans le monde Louis 
Bouille (i), né à Bouvignes, vers le milieu du 
XVII® siècle, mort à Namur, le 25 janvier 1701, entra 
chez les Capucins et y vécut d'une manière exemplaire. 
Il résida longtemps dans le Luxembourg, fut gardien 
en plusieurs endroits et deux fois ministre provincial 
de son ordre. Deux de ses frères, le P. Angelin et le 
P. David, embrassèrent également la règle de Saint- 
François chez les Capucins (2). 

Il a publié à Namur des sermons et divers 
ouvrages : Miroir de la vanité des femmes mondaines, 
1675, in-80 ; Namur, Adr, de la fabrique; Miroir de 
l'âme chrétienne, }^2imury i6j^; Miroir de l'âme reli- 
gieuse, ^amur, 16^0 ', Idem, 1691 et 169e, ainsi que 



' (i) Quiconque entrait dans un ordre religieux ne conservait 
que son prénom, auquel on ajoutait le nom de la localité qui 
l'avait vu naître. Quant à son nom propre, il était supprimé , cftlui 
qui l'avait porté étant mort pour le monde. 

Nous devons une bonne partie de tous ces renseignements à 
M. le chanoine Doyen, curé-doyen de Wellin, Térudit bibliophile, 
auteur de la Bibliographie namuroise, 

(2) Bfrnardus à Bononia, Bihîiotheea Capucînorum, VfntHîSt 1774 1 
inful, P« ^73» "^ Bibliografbii n^i^mle^ 
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le Catéchisme des adultes ou Abrégé des devoirs du 
chrétien, en Tannée 1700. 

Au XIV® siècle , un Jehan de Bouvignes était prévôt 
de Saint-Aubain à Namur. Il y avait des de Bovingnes 
à Namur, à Fosses et à Anthée , aux xiv« et xv« siècles. 

En 13 13, Jehan de Bovingnes, doyen de la Sainte- 
Croix à Liège, laisse, par testament, une rente à 
l'hôpital de Bouvignes. Son frère était Godefroy de 
Bovingnes, chanoine de Saint-Feuillen, à Fosses. 

Un Jehan de Bovingnes était abbé de Waulsort; il 
mourut en 1489. 



§ Vin. - NICOLAS LE GROS 



Physicien, auteur du Miroir concave, professeur à 
l'Université de Bonn. 

Il était enfant naturel de Jeanne-Josèphe Le Gros 
et naquit à Bouvignes, le 14 avril 1736. 
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CHAPITRE XXVI 



Quelques anciennes familles bouvignoises 



ON ne peut écrire l'histoire de Bouvignes sans 
citer deux anciennes familles qui, pendant 
quatre ou cinq siècles, ont joué un rôle parfois impor- 
tant dans nos annales et qui ont produit certains 
membres distingués. 

Nous voulons parler des familles Bouille et Patigny, 
jadis Patinier et le Patinier. 

Depuis le commencement du xv® siècle, on 
rencontre leurs noms presque à chaque page de nos 
archives, et Ton voit de leurs membres remplir, dans 
notre ville, des fonctions civiles ou ecclésiastiques, 
depuis les plus modestes jusqu'aux plus élevées. 

On sait qu'à la suite des guerres et des tiraille- 
ments de toute sorte, un grand nombre de Bouvignois 

17 
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avaient quitté leur ville natale pour aller s'établir 
soit à Dinant, Namur, Huy", Liège, etc. 

De ce nombre furent sans aucun doute des mem- 
bres de ces deux familles, et c'est ainsi que Dinant, 
— elle le prétend du moins, — a donné le jour : 

1° Au P. Pierre Bouille, jésuite, historien et poète, 
qui naquit vers 1575 et mourut à Valenciennes en 
1641, après avoir publié entre autres une Histoire de 
Notre-Dame de Foy; 

2° A Théodore Bouille, carme-chaussé, auteur de 
V Histoire de la ville et du pays de Liège, 3 vol., qui 
mourut à Liège, en 1743 (i); 

3° Au peintre Joachim Patenier, qui serait né vers 
1485. 

Sans, toutefois, rien vouloir prétendre, nous ferons 
seulement remarquer qu'à cette dernière date Dinant 
était encore sous le coup de la terrible catastrophe de 
1466, et qu'elle comptait à peine quatre-vingt-dix 
habitants. Nous laissons au biographe de ce peintre 
le soin de trancher la question. 

Antérieurement à 1450, nous rencontrons déjà 
un Jehan Bouille, qui doit une rente à l'hôpital, 
« sur ung cortil qui teneit la compagnie Saint-Pierre ». 



(i) M> Amand Remacle, le savant et trop modeste archiviste de 
la ville de Dinant , dans une Notice bibliographique sur les personnages 
les plus remarquables de la ville de Dinant, publiée à la suite du 
rapport communal (1887), ne parle pas de Théodore Bouille, qu'il 
considère comme Bouvignois. 
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Au xv*^ siècle, nous voyons Pierart Bouille, échevin 
en 1521; — Jehan Bouille, échevin en 1527; — 
Jacque Bouille, maître d'école en 1545; — Lambert 
Bouille, maître batteur en 1548; — Gabriel Bouille, 
greffier eh 1558; — David Bouille, juré en 1587; — 
Lambert Bouille, chapelain en 1642 ; — Thiery 
Bouille, bourgmestre en 1648, et quantité d'autres, 
maîtres batteurs en cuivre, échevins, etc. 

Le 13 janvier 1672, le baron Philippe de Bouille 
de Bouvignes, chanoine royal, doyen du chapitre 
de Saint-Aubain et archiprêtre à Namur, à la tête 
de tous les religieux de cette ville, travaille à appro- 
fondir le fossé d'entre la porte de fer et la vieille 
tour de Dalila, pour réparer les anciennes fortifications 
endommagées par le siège de Louis XIV. Il mourut 
le 6 décembre 1691. Sa tombe se trouvait dans 
la cathédrale de Namur; elle était ornée de ses 
quartiers de noblesse, qui étaient : Bouille, — Souvet, 

— Waha, — Chaumont, — Masboure, — Orchimont, 

— Wassemberre, — Bollenhausen. 

Il avait un frère qui était aussi doyen de l'église 
collégiale Notre-Dame à Huy; sa pierre tombale 
se trouve dans la nef de cette église, à laquelle il 
avait donné des sommes immenses pour la décoration 
de l'édifice. 

Leur sœur, Marie- Jeanne de Bouille, avait épousé, 
à Bouvignes, André de Moreau, seigneur de Bioulx. 
Leur pierre tombale est conservée dans le vieux 
chœur de l'église de Bouvignes. Malheureusement, 
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les armoiries qui la décorent sont effacées. Les 
Bouille étaient alliés aux familles de Nassogne, de 
Villenfagne, de Saint- Amand, de Bive, de Moreau 
de Bioulx, baron de Bande, Misson, de Waha, de 
Rostennc, de Grange, Chabotteaux, etc. 

Dés 1480, nous trouvons déjà Ermal et Jehan le 
Patinier batteurs en cuivre; au xvi* siècle, une 
quantité de Patinier et le Patinier (i) batteurs en 
cuivre, échevins, élus, jurés, etc. 

Nous en citerons seulement quelques-uns : Andriaii 
Pattenier, vicaire à Bouvignes en 1548; — en 1554, 
Jean Patinier, bourgmestre; — même date, Jacques 
Patinier, fermier du four banal; — I577> George 
Patinier, dit Grand- Valet; — en 1557, Gillain Pati- 
nier, dit Souleur, batteur, au marché; — en 1559? 
Adrien Patinier, dit Parisien, fils de Jehan et d'Anne 
Lalleman. 

Au XVII* siècle, beaucoup sont échevins, sergents 
de la ville, maîtres batteurs, et un Jean Patinier 
hermite au faubourg en 1665. ^^ ^^'^st qu'au xvni« 
siècle que cette famille prend le nom de Patiny ou 
Patigny. 

Entre autres vieilles familles bouvignoises, citons 



(i) Le nom de le Patinier peut provenir du mot latin patina, qui 
signifie plat, poêle, vase pour cuire les viandes. Ce qui donnerait 
une grande vraisemblance à cette étymologie, c'est la profession 
(batteurs en cuivre) que les Patenier exercent. 
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encore les de Villenfagne, que nous rencontrons 
depuis le commencement du xv^ siècle, et qui nous 
ont fourni un grand nombre d'habiles batteurs en 
cuivre, de jurés, échevins, marchands, vicaires, 
hermites, etc. 
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CHAPITRE XXVII 



Les trois Dames de Crèvecœur 



Fleurs de valeur, gentilles Namuroires, 
De voftre amour la contrée eft efprise; 
Attfli de vous très gentes Boavinoifes, 
Chantez, dan fez, menez joyeufe noife, 
Bien le povez; chacun vous loue et prife. 
Car vos amys ont fait si haulte eraprife 
Que dignes font d'eftre tous couronnez 
De laurier verJ et de gloire aournez. 

Jehan Lbmairb des Belges (i). 



1 'Histoire de Bouvignes serait incomplète si l'on ne 
j mentionnait un trait qui s'est passé lors du sac de 
cette ville par Henri II, roi de France, en 1554. 
On l'a compris, nous voulons parler de la Légende 



(i) Les Chansons de Namur (Anvers, 1507). 
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des trois Dames de Crèvecœur. Nous disons légende, 
parce que beaucoup, nous ne l'ignorons pas, veulent 
y voir une légende. D'aucuns prétendent même qu'il 
s'agit ici d'une fable; or, une fable souvent répétée 
devient une légende, et c'est trop souvent avec des 
légendes qu'on écrit l'histoire. 

Quant à nous, nous y voyons un de ces traits 
d'héroïsme sublime, très vraisemblable à cette 
époque de guerre et de pillage, et nous détachons 
de la légende tout ce que la poésie a pu y ajouter de 
merveilleux, ne considérant comme certain que le fait 
lui-même. On nous accusera peut-être de diminuer 
ainsi le charme poétique de ce touchant récit. A cela, 
nous répondrons que nous n'envisagerons ici que le 
côté historique. 

Voici, du reste, ce qu'on raconte : 

Parmi les braves qui se distinguèrent à la défense 
de la malheureuse ville, résolus de s'y défendre 
jusqu'à la mort, se trouvaient trois chevaliers. 

Leurs femmes, jeunes et belles, déterminées à par- 
tager leur sort, s'obstinaient à suivre leurs époux 
jusque sur la brèche. Tantôt on les voyait combattre 
vaillamment à leurs côtés, tantôt prodiguer aux 
blessés les soins les plus touchants. 

De leurs mains délicates, elles travaillaient à 
réparer les brèches des murailles; toujours elles 
encourageaient les soldats par leurs discours et les 
excitaient par leur exemple. Leurs maris succom- 
bèrent tous trois des premiers dans la lutte. 
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Dédaignant une vie qu'elles traîneraient désormais 
dans les larmes et le veuvage, animées du désir de 
venger leurs époux, nul danger ne les effraya plus. 

A la tête d'une poignée de braves qui vendaient 
encore chèrement leur vie sur la brèche, elles 
cherchent en vain la mort; les Français, frappés 
d'étonnement à la vue de leur beauté et plus encore 
de leur courage, évitaient de les atteindre. Près d'être 
prises, craignant de devenir la proie de la brutalité 
des soldats, elles feignent d'abandonner un combat 
inégal, gagnent le sommet de la tour de Crévecœur, 
se prennent toutes trois par la main et, confondant un 
dernier regard vers le ciel, elles se précipitent en 
même temps dans l'espace, aux yeux des assaillants, 
étonnés de l'héroïsme de ces victimes de la pudeur et 
de l'amour conjugal. 

Les poètes n'ont pas manqué de s'emparer de ce 
fait pour le chanter dans leurs vers, et en cela nous 
ne prétendons nullement les blâmer, bien au contraire; 
seulement, nous devons dire qu'ils n'ont pas peu 
•contribué à le faire passer pour une légende, car les 
uns, dans le but d'animer leur récit ou de le rendre 
plus pittoresque, nous font voir les corps des trois 
dames bercés par les flots de la Meuse (chose impos- 
sible, si l'on veut admettre qu'elles se soient précipitées 
de Crévecœur); d'autres leur font soutenir un siège 
de quinze jours, etc. 

Caillot est le premier écrivain qui ait révélé ce 
fait, s'étayant des Annales de Bouvignes. Selon lui, 
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les dames se précipitèrent du bord des murailles 
de la tour. 

Après, le citoyen Jardinet, qui écrivait en Pan X, 
les fait précipiter du haut des remparts. 

Une dizaine d'années plus tard, Dewez, touchant 
aussi cet épisode, nous montre les trois dames se 
précipitant dans les flots de la Meuse, 

« Comme ces flots de la Meuse, dit J. Borgnet, 
étaient chose assez poétique, les écrivains postérieurs 
ont accepté la version de Dewez, sauf (pour ceux 
d'entre eux qui connaissaient la localité et, partant, 
se rendaient compte de l'impossibilité matérielle du 
fait) à déplacer le lieu de la scène pour le reporter 
sur le boulevard de la Meuse. » 

Il en est aussi qui prétendent que les dames, près 
d'être prises, firent sauter la tour et sautèrent avec 
elle, écrasant ainsi leurs vainqueurs. 

A notre avis, et jusqu'à ce qu'un document quel- 
conque perdu dans nos archives nous ait prouvé 
authentiquement le lieu où ce drame s'est accompli, 
il nous semble qu'il vaut mieux nous en tenir à 
la légende et laisser ces dames à Crèvecœur. 

Quoi qu'il en soit, et où que la scène se soit passée, 
ce qui reste certain, c'est le fait en lui-même. 

Il faut bien l'avouer, on n'a jusqu'ici rien trouvé, 
ni dans les chartes de Bouvignes de cette époque ni 
dans les relations du siège parvenues jusqu'à nous; 
mais peut-on, pour cela, en tirer une conclusion 
négative ? 



Digitized by LjOOQIC 



274 Histoire de Bouvignes 



Etait-il si rare, au moyen âge, de voir se renou- 
veler des traits de ce genre? Certes non; chacun 
le sait, ils étaient, au contraire, si fréquents que Ton 
finissait par en devenir moins enthousiaste. 

A-t-on jamais vu une guerre, nous dirons même 
plus, une bataille un peu désespérée, sans qu'il ne s'y 
passât quelque trait d'héroïsme semblable à celui-ci? ( i) 

D'ordinaire, ils n'ont qu'un nombre de témoins fort 
restreint; ainsi en a-t-il été du nôtre, contrairement, 
croyons-nous, à ce que rapporte la légende qui fait 
précipiter les dames, sous les yeux de toute l'armée. 

Pourquoi, dés lors, exiger qu'il soit consigné dans 
des actes publics, alors que ceux-ci, assez peu sou- 
cieux de la mort de trois femmes, avaient à déplorer 
la ruine de la ville tout entière ? 

Ce qui s'est passé alors se produirait encore de 
nos jours. 

Ce n'est donc pas dans les actes publics qu'il faut 
rechercher des traces de ce récit, mais bien dans des 
actes de la vie privée, les archives de famille, et c'est 
là que nous les trouvons. Car ne peut-on pas consi- 
dérer comme faisant partie des archives des familles 
les registres de la cure, où, plus d'une fois, on a puisé 
de précieux renseignements? 

Ces registres nous apprennent qu'il existe, sur la 



(i) L'histoire de France et même la nôtre fourmillent de traits 
semblables qui, comme ici, ne sont rapportés que par la tradition. 
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ferme de Rostenne, proche de Bouvignes, une fonda- 
tion (dont, malheureusement, on n'a pu jusqu'ici 
retrouver les titres) pour chanter chaque année une 
messe anniversaire pour les trois Dames de Crévecœur. 

Dés lors, la chose nous paraît assez simple à 
expliquer. Voici ce que nous en pensons : 

Nous savons qu'en 1554, une des deux fermes de 
Rostenne était en la possession de Jehan Le Chisne, 
frère de Jacques Le Chisne, capitaine du château de 
Crévecœur. 

Il est bien probable qu'à l'approche des Français, 
craignant pour lui et pour les siens, Jehan Le Chisne 
sera venu se réfugier à Crévecœur, prés de son frère, 
avec sa femme et ses filles. Lors du siège de cette 
tour, les soldats de Henri II, qui, comme tous les 
soldats, bien qu'ils soient au service de Mars, ne 
dédaignent pas Vénus à certaines heures, en voyant 
de jolies dames, se seront efforcés de les prendre 
vivantes, voulant user d'un droit de la guerre. Alors 
se sera passée cette scène d'héroïsme et d'honneur 
qui est un des plus beaux fleurons de notre histoire. 

La fondation sur la ferme de Rostenne se sera faite 
ensuite. Au reste, Jacques Le Chisne (i) devait être un 
homme très pieux, si l'on en juge par cette mention 



(i) Pierre Bruart, le dernier capitaine de Crévecœur, avait 
épousé Antoinette Le Chisne. Jacques Le Chisne, Le Cygne ou 
Le Chine, avait une censé à Hontoir; Jean, son frère, une bouve- 
rie à Rostenne. 
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que nous lisons dans un compte extraordinaire de Vhô- 
pitaly etc., pour 1557 : 

« De Roland Thournon tant pour lospital, bien des 
Malades, Carité, commune table que distribution que 
soûlait donner Jacques Lechisne le jour du grand 
vendredy (vendredi saint) montant ensemble ix 
muids » 

Il s'agit donc, à notre avis, des Dames Le Chisne. 

Dans un registre aux rentes du xviii*^ siècle prove- 
nant de M. lé curé Lemaire, on lit ce qui suit, 
fol. 191: 

« Rostenne. — Pierre Bouchât et Gérard Bouchât, 
représentant Lambert le Viroux, doivent sur leur 
censé à Rostenne un muid d'épautre au pasteur..; 
ils doivent encore, ^u marguelier, deux stiers pour 
chanter l'anniversaire des trois filles tuées au fort de 
Crévecœur; ils sont aux soins du marguelier. » 

Môme registre, fol. 237 : 

« Rostenne. — Pierre Bouchât doit sur sa censé à 
Rostenne un muid d'épeautc au pasteur seul pour 
anniversaire des filles tuées au fort de Crévecœur. » 

De plus, un mémoire touchant les rentes en grains 
dues àia cure de Bou vignes, fourni le 5 mai 1755 (i), 
porte : 

« A la cure sont dues les rentes en espeaute sui- 
vantes : savoir une rente de huit stiers sur la petite 



(i) Archives de l'Etat, à Namur. 
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censé de Rostenne pour l'anniversaire des filles tuées 
à la défense du fort de Crévecœur lez cette ville, qui 
a esté en 1430, i™2 stiers. » 

Cette date de 1430 vient encore confirmer ceux 
qui prétendent voir dans l'épisode des trois Dames 
de Crévecœur une légende; quant à nous, nous 
n'hésitons pas à affirmer qu'il y a ici une erreur 
de date, commise par un tabellion ignorant l'histoire 
de Bouvignes. 

Les deux rentes dont il est parlé plus haut se 
rapportent évidemment au même fait. Ce n'est, du 
reste, pas la seule erreur de ce genre que l'on trouve 
dans nos archives. Ne voyons-nous pas, dans un 
diplôme original du 17 mars 1644 (pas même cent 
ans après l'événement), que notre ville « fut par 
Fr anchois, roi de France, assiégée de cinquante mil 
hommes? (i) » 

Quant à la messe anniversaire , voilà donc plus de 
trois siècles qu'elle se chante dans notre église. 

Elle doit, d'après les registres, se chanter le 24 août. 

Voici un extrait du recueil des rentes : 

« L'obit des jeunes filles qui trépassèrent devant 
Crévecœur se chante le 24 d'Août, pour lequel le 
curé a six setiers d'épeautre et le marlier deux. — 
Le tout se solde à la Saint-André. » 

Dans un autre, on lit au chapitre des : Obits que 



(i) Cari, de Bouvignes, t. II, p. 169. 
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doit chanter le pasteur de Bouvignes seul, sans 
vicaire et sous-diacre avec le marguillier : 

a Primo : l'obit des trois filles qui ont été tuées 
à la défFence de Crévecœur pour lequel le pasteur 
reçoit un muid d'épeautre à l'etriche mesure de 
Dinant que Ton appelle un petit muid, et le marguelier 
reçoit deux stiers pour son salaire dont ici pour 
le pasteur i muid d'épeautre. » 

Dans une liste des biens de cure de la ville de 
Bouvigues fournie par M. Lemaire, on lit à l'article : 
Rentes en grains appartenant à la cure de Bouvignes : 

« 1° Six stiers d'espaute a la racle que doit M. de 
Praille sur sa cence de Rostenne pour Tobit à chanter 
de trois filles tuées à la défense du fort de Créve- 
cœur. » 

Une troisième supposition, relativement à l'endroit 
où le fait se serait passé, est émise par M. Alfred 
Bequet, archéologue namurois, qui s'est beaucoup 
intéressé à Bouvignes, et à qui nous avions demandé 
son appréciation au sujet de la légende des Dames 
de Crévecœur : 

« Quant à la légende des Dames de Crévecœur, 
vous avez lu, je suppose, ce qu'en dit Borgnet dans 
son Introduction du Cartulaire de Bouvignes; je n'en 
sais pas plus. 

» Il est, cependant, une chose qui m'a toujours 
fait rêver : c'est la trouvaille de souliers de dames au 
milieu des ossements humains qui se trouvaient sous 
l'artillerie, au fond du puits de Bouvignes; je les ai 
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eus en mains, ils n'avaient pas appartenu à une femme 
d'une position inférieure, c'étaient bien des souliers 
de dames; comment étaient-ils là, au milieu des 
ossements? 

» La légende, comme toutes les légendes, en 
passant de bouche en bouche, n'a-t-elle rien emprunté 
au merveilleux, le saut de Crévecœur dans la Meuse 
me paraît bien fort ! 

» Les Dames n'ont-elles pas été simplement jetées 
dans le puits avec les défenseurs du château? » 

M. Victor Joly, dans son ouvrage sur les Ardennes, 
dit, après avoir raconté la légende des Dames de Cré- 
vecœur : 

« On taille du marbre, on gâche du bronze 
dans tous les ateliers pour immortaliser des gloires 
équivoques; quand donc la Belgique aura-t-elle un 
bloc de marbre et un artiste pour raconter aux tou- 
ristes et à l'étranger qui suivent en rêvant les bords de 
la Meuse, que Bouvignes eut trois Jeanne d'Arc' qui 
prirent leur vol vers les cieux, au milieu des flammes 
d'un volcan? » 

Nous n'osons espérer la réalisation de cette idée 
qui, selon nous, en vaut bien d'autres, tout origi- 
nale qu'elle semble de prime abord. Quoi qu'il en 
advienne, nous sommes au moins heureux d'avoir eu 
une artiste comme M"^ Fanny Corr (devenue plus 
tard M°*® Geefs), dont le pinceau délicat a reproduit 
notre épisode d'une façon si suave, si poétique et, 
choisissant si bien le moment de la scène qu'elle 
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voulait reproduire, qu'on la croirait véritablement 
prise sur le vif. C'est d'après la gravure de son 
tableau, lequel se trouve à Bruges, que nous repro- 
duisons la phototypie insérée dans ce volume. 

Nous trouvons une ancienne ballade, recueillie 
autrefois sur les lieux par M. le lieutenant-colonel 
du génie Dandelin, de Namur. 

Comme elle semble avoir quelque rapport avec 
notre légende, nous la donnons ici : 



BALLADE DU SAUVERDIA 



Ecoutez plutôt le caquetage du moineau que les douces 
paroles d'un amoureux français. 

-=- Voyez-vous dans la prairie ce beau cheval blanc qui 
repose? 11 a des coquilles à sa bride et une plume à son fron- 
teau; à coup sûr, un tel cheval est d'un soldat de Henri (i). 

Ecoutez plutôt 

— Répondez-moi, ma belle fille, vos yeux m'ont rempli 
d'amour. J'ai des écus d'or dans ma bourse : mon valet vous 
servira fidèlement; mon casque de laiton est bien à moi, et 
je puis avoir aussi de belles parures pour vous. 

Ecoutez plutôt 



(i) Henri II, roi de France. 
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— Laissez-moi pleurer à toujours ma belle marraine Her- 
meleine (i), que les vôtres ont fait mourir avec ses deux sœurs. 
Ma marraine n'a plus de vie, mon cœur n'aura plus 
d'amour. 

Ecoutez plutôt 

— Ses noirs cheveux sont restés pendants aux ronces, ou 
collés par son sang aux rochers; il ne reste plus rien d'elle, 
et pourtant un de vos chevalrers la recherchait en mariage, 
elle ou sa sœur. 

Ecoutez plutôt 

— Non, votre haume si brillant, votre beau cheval si 
léger, "votre or qui rend votre bourse si ronde ^ ne valent 
pas mon cœur. Plutôt suivre ma marraine que de vivre avec 
un pillard et un meurtrier. 

Ecoutez plutôt 



Telle est à peu prés la traduction de cette tou- 
chante ballade. C'est elle, sans doute, qui a servi de 
canevas au roman des Trois Dames de Crevecœur, 
qu'André Van Hasselt nous donne dans ses Voyages 
pittoresques aux bords de la Meuse, 



(i) Il en est qui prétendent que la chapelle Sainte-Ermelme 
(Hermeleine) a été fondée en Thonneur et pour souvenir des 
Dames de Crevecœur. 

18 
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LES TROIS DAMES DE CRÈVECŒUR (i) 

(1554) 

« Sur tes remparts croulants, sur tes murailles grises, 
Bouvignes, est-ce le chant de la nuit ou des brises 
Q.ui fait gémir Pécho sous le ciel calme et clair? 
— Ce sont mes quatre tours qui se parlent dans Pair. » 

PREMièRE TOUR. 

O mes sœurs, écoutez! Ecoutez, voici l'heure! 

DEUXIÈME TOUR. 

Des trois fantômes blancs j'entends la voix qui pleure. 

TROISIÈME TOUR. 

Je vois sur les rochers leurs robes ondoyer. 

QUATRIÈME TOUR. 

Et leurs ailes d'azur au vent se déployer. 

LE DONJON. 

« o mes sœurs! ô mes sœurs! Ce sont mes héroïnes 
Qui viennent à minuit visiter nos ruines, 
Et, pensives, s'asseoir sur les gazons fleuris 
D'où le lierre à l'assaut monte sur nos débris. 
Depuis le jour sinistre, hélas ! où les mitrailles 
Sous leur grêle de fer broyèrent nos murailles. 



(i) André Van Hasselt. Le Livre des Ballades, bail. III. 
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» duel temps c'était alors! Nous dominions ces monts, 
Où le pâtre, à grimper, s'épuise les poumons. 
Je m'en souviens encore. La vague de la Meuse 
Venait baiser nos pieds de sa lèvre écumeuse. 
Et nos créneaux voyaient, dans l'horizon grandi. 
Surgir au nord Poilvache et Dinant au midi. 

» Les montagnes tremblaient quand de nos portes noires 
Les herses, dents de fer, entr'ouvraient leurs mâchoires. 
On disait, l'œil tourné vers nos pics de granit : 
« Malheur! l'oiseau de proie est sorti de son nid! » 
Et Poilvache et Dinant, pris d'une crainte insigne, 
Tressaillaient, les regards attachés sur Bouvigne. 

» Trois siècles tout entiers, Hainaut, Liège et Namur 
Nous avaient assaillis sans nous briser un mur. 
Les glaives les plus forts bondissaient en arrière 
Sans pouvoir entamer nos cuirasses de pierre, 
Et nous faisions pâlir, au bruit de nos clairons , 
O villes, vos bourgeois; ô châteaux, vos barons. 

» Pourtant notre jour vint. Au ciel de l'Allemagne, 
L'astre de l'empereur, ombre de Charlemagne, 
Déclinait. Charles-Quint, dans ses cercles caducs 
Tenant mal électeurs, princes, comtes et ducs. 
N'avait plus rien gardé de sa première flamme. 
Et disait : « La victoire, hélas! est une femme! » 

» La France alors lâcha le vol de ses vautours, 
Et leur montra de loin la cime de nos tours ; 
Et la vallée, au pied des rochers où nous sommes, 
Roula son fleuve d'eau couvert d'un fleuve d'hommes, 
Et sur les monts lointains , tout baignés de vapeur, 
Vit grimper les canons , cette arme de la peur. 
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» Les géants d'autrefois, grands de cœur et de taille, 
Venaient loyalement nous offrir la bataille, 
Et nous luttions, au chant des clairons et des cors, 
Comme des chevaliers en champ clos, corps à corps; 
Tandis que maintenant, de loin et sans relâche. 
Eux venaient nous combattre avec Tarme du lâche. 

» Six jours entiers, six jours, avec un bruit d'enfer. 
Ils vomirent sur nous et la flamme et le fer. 
Un cercle de volcans étreignait les campagnes. 
Tout l'horizon brûlait, et toutes les montagnes 
Tonnaient sous le soleil et jetaient dans les airs 
Des grondements de foudre et des gerbes d'éclairs. 

» Or, nous vimes ainsi le boulet et la bombe, 
O mes soeurs! tour à tour vous creuser votre tombe. 
Et vos propres débris vous firent un linceul. 
Moi, je restais debout encore et luttais seul; 
Car tous mes chevaliers, que l'histoire regarde. 
Etaient tombés, leur glaive usé jusqu'à la garde. 

« Rends-toi! » me criait-on, pensant que je tremblais 
Sous le choc des assauts, sous les coups des boulets. 
Alors sur mes créneaux enveloppés de flammes. 
Dans un nuage rouge apparaissent trois femmes 
Qui, se tenant la main, répondaient au vainqueur : 
« Nous mourrons comme il sied à ceux de Crèvecœurl » 

» C'était, vous le savez, mes nobles châtelaines. 
L'ennemi, plus nombreux que les épis des plaines, 
M'environnait, les yeux tournés de toutes parts. 
Vers ces femmes toujours debout sur mes remparts; 
Et, les voyant ainsi, calmes, pures et belles. 
Je me sentis trembler, — non pour moi, mais pour elles, 
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» Ce ne fut qu*un instant. Toutes trois à genoux 
Tombèrent, se donnant dans la mort rendez-vous. 
Elles dirent ensuite une courte prière. 
Puis on les vit, au bord de ma crête de pierre, 
S'enlaçant de leurs bras en un groupe charmant, 
Les regards vers le ciel, attendre le moment. 

» Il vint. Les ennemis gravissaient mes murailles 
Et montaient l'escalier qui tourne mes entrailles. 
Aussitôt, je me dis : « Voici l'instant. Allons! » 
Une rumeur sinistre emplissait les vallons. 
Et le drapeau de France, avec des cris de fête. 
Allait s'ouvrir au vent et flotter sur mon faîte. 

» Je tressaillis. Soudain de mes flancs déchirés 

Un long éclair jaillit vers les cieux azurés. 

Jusqu'en ses fondements, comme un coup de tonnerre, 

Un grand choc ébranla mon rocher centenaire; 

Et, pendant que les monts m'applaudissaient en chœur, 

Vaincu, sous mes débris j'écrasai mon vainqueur. 

» Et maintenant, couchés sur nos montagnes nues. 
Nous rêvons en voyant passer au ciel les nues ; 
Parfois quelque berger, assis sur le gazon , 
Vient nous distraire avec une vieille chanson. 
L'églantine à nos flancs accroche ses ramures, 
Et la Meuse nous berce avec ses frais murmures. » 

Lorsque le vieux donjon eut parlé, chaque tour 
Lui répondit : « Hélas I » et reprit à son tour : 

PREMIÈRE TOUR. 

O mes sœurs, écoutez! Ecoutez, voici l'heure! 
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DEUXIÈME TOUR. 

Des trois fantômes blancs j'entends la voix qui pleure, 

TROISIÈME TOUR. 

Je vois sur les roches leurs robes ondoyer. 

QUATRIÈME TOUR. 

Et leurs aîles d'azur au vent se déployer. 
En ce moment, je crus, sur les collines sombres. 
Voir glisser, aux lueurs de la lune, trois ombres. 
Tandis que les échos se demandaient entre eux 
Q.ui les troublait ainsi dans leurs nids ténébreux. 
Et que le fleuve, au pied des illustres ruines, 
Soupirait le doux nom de leurs trois héroïnes. 
Et le cœur tout ému de ce grand souvenir 
Qu'un poète devait transmettre à l'avenir, 
Au moule de mes vers je jetai leur histoire 
Pour en faire sortir ce chant expiatoire , 
Afin qu'on vieime un jour apprendre à Crèvecœur 
Que, si l'homme faillait, la femme aurait du cœur. 



LES DAMES DE CRÈVECŒUR 
(ballade) 

Au loin l'étendard de France 

Se balance 
Parmi de noirs bataillons; 
Dinant, humble, se résigne, 

MaisBouvigne, 
Fier, se dresse sur ses monts. 
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Son château , près de la Meuse 

Radieuse, 
Elève son front vainqueur : 
Cette forte citadelle 

On l'appelle 
Le château de Crèvecœur. 

Des cris de mort retentissent 

Et remplissent, 
De Poilvache à Montorgueuil, 
Tous les échos des vallées , 

Désolées 
De n'être plus qu'un cercueil. 

Quels triomphes! quel carnage! 

Le courage 

Hésite dans sa fureur 

Quelle sinistre épopée 

Où l'épée 
Ecrit le nom du vainqueur! 

La tour, sans cesse ébréchée, 

Est penchée 
Comme un nid plein d'oisillons. 
Quand l'orage se déchaîne 

Sur le chêne 
Où reposent les aiglons. 

Au plus haut de la tourelle, 

Qui chancelle , 
Paraissent à tous les yeux 
Trois femmes, trois immortelles, 

Douces, belles, 
Comme trois anges des cieux. 
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Soudain, dans toute l'armée 

Alarmée, C 

Retentit un cri d*horreur ' 

La lutte un instant s'arrête 

Inquiète, 
Même dans le camp vainqueur. 

Mais les ondes de la Meuse 

Ecumeuse • 

Roulent, avec un soupir, I 

Le corps des trois damoiselles, l 

Qui , fidèles , 
Ont préféré de mourir! . . 

On dit que la nuit, plaintives, ' 

Sur nos rives , j 

Elles reviennent souvent 

Murmurer une prière 
Sur la pierre 

due battent l'onde et le vent. 



LES DAMES DE CRÈVECŒUR (i) 



Q.ui donc êtes- vous, beaux génies, 
Planant à trois sous l'œil de Dieu, 
Et déroulant vos harmonies, 
Tristes comme un soupir d'adieu ? 



(i) Constantin (H.) Cabnedor. Excursions fantaisistes, III ; Bou- 
vignes et les Daines de Crèvecœur, 
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Pourquoi venir, pâles figures, 
Faire ondoyer aux vents du soir 
Les plis de vos longues ceintures 
Sur les débris du vieux manoir ? 

Pourquoi pleurer près des ruines, 
Anges créés pour le bonheur ? 
Pourquoi chanter sur les collines 
L'hymne éternel de la douleur ? 

Quittez, quittez ces tristes routes 
Que marque le sceau du trépas; 
Remontez vers les saintes voûtes; 
Esprits des cieux , ne pleurez pas! . . 

« Etranger, répondit une voix douce et claire , 

Ecoute! c'est ici, dans ce val solitaire, 

A l'ombre des coteaux que ferme l'horizon , 

Sur ces tapis couverts de mousse et de gazon , 

Que brillèrent les jours de notre heureuse enfance ; 

Puis l'hymen y bénit notre triple alliance : 

Le soleil du bonheur, répondant à nos vœux. 

Sur nos fronts souriants projetait tous ses feux 

Bouvignes était alors belle, resplendissante. 
Dressant ses vieilles tours sans craindre la tourmente 
Aux vents ailés du ciel ses nobles étendards. 
En flottant, ombrageaient de leurs plis ses remparts, 
Et ses créneaux muets s'entr'ouvraient sur la Meuse 
Comme un œil de vautour dans la nuit vaporeuse. 
Vingt fois ses ennemis, lançant leurs bataillons. 
Voulurent renverser ses puissants bastions; 
Vingt fois leur fer souillé de mille funérailles, 
Se brisa comme un jonc sur ces sombres murailles, 
Et barons et vilains, et seigneurs et bourgeois, 
Evêques couronnés et princes des tournois, 
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Voyaient à Crèvecœur expirer leur puissance. 

Vaincus, ils s*en allaient, et puis dans le silence 

Les échos murmurants répétaient tous en chœur : 

« Honneur à toi, Bouvigne! à toi, Bou vigne, honneur! » 

Mais un jour se leva, jour de deuil et d'alarmes! 
La France rassembla ses guerriers sous les armes, 
Et Ton vit accourir, semant partout l'effroi. 
Les soldats déchaînés de Nevers et du roi. 
C'était le huit juillet : à peine la lumière. 
De ses rayons dorés, éclairait la bruyère 
Q^'on entendit soudain, au loin, sur les coteaux, 
Retentir le signal des funèbres hérauts. 
Lançant à nos cités la menace suprême ; 
Et Bouvigne, arrachant son brillant diadème. 

Prit son casque d'airain, sa cuirassé de fer 

Cependant les Français , croissant comme la mer, 
Se déployaient, montaient, écumante colonne. 
Sous les étendards blancs que le lis d'or couronne, 
Et couvraient tous les monts d'un grand flot ondoyant. 
Nos frères de Bouvigne, à ce flux effrayant. 
Sentent faiblir leurs bras et pâlir leur visage, 
Harroy de ses guerriers réveille le courage. 
Et nos braves époux par leur brillante ardeur 
Allument dans leur âme une sombre fureur. 
Ainsi que leurs aïeux, réputés invincibles. 

Ministres de la mort, ils se lèvent terribles 

Déjà le feu mugit, et le son des clairons, 
Les cris des combattants, le fracas des canons. 
Forment, en s'unissant, une clameur affreuse; 
Le sang coule à grands flots et va rougir la Meuse, 
Qui fuit épouvantée, entraînant dans ses eaux 
Des morts et des blessés les informes lambeaux. 
Un cercle flamboyant enserre les campagnes. 
Tout l'horizon détonne et toutes les montagnes 
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Font pleuvoir sur nos murs le fer et le trépas. 
Sans détourner les yeux, sans reculer d'un pas,/ 
Les héros bouvignois, nos époux à leur tête, 
Brillent comme Péclair au fort de la tempête ; 

Leur valeur va peut-être assurer le succès 

Quand soudain un cri part : « Victoire 1 » les Français, 
Armés de fers, de dards, de crocs et de massues. 
Débordent à la fois par toutes les issues , 
Renversant devant eux, par un puissant effort, 
Citadins et guerriers, que vient faucher la mort. 
Nul n'ose résister à ce vaste déluge , 
Et chacun plein d'effroi court chercher un refuge. 
Poursuivis dans le temple, aux marches de l'autel, 
Nos époux, sous nos yeux, frappés du coup mortel, 

Expirent tous les trois Le parvis est en flammes. 

L'incendie à nos pas s'attache en longues lames. 

Tout s'écroule et s'abîme, et nous par un détour. 

Du fleuve, vers Dinant, gagnons la vieille tour : 

A peine sur nos pas la herse était fermée 

Que les Français, couverts de sang et de fumée, 

A travers les blessés, les cadavres sanglants. 

Accourent. Nous, sans crainte, à nos preux survivants : 

« Amis, il faut mourir! vendons cher notre vie; 

» A l'immortalité la gloire nous convie ! 

» Nous avons en ce jour, ô douleur ! vu tomber 

» Nos frères, nos époux; songeons à les venger I » 

Mais déjà l'ennemi, montant, montant en foule. 

Se fait un échelon de chaque homme qui roule; 

Les flèches et les traits acérés, endurcis. 

Sifflent en gémissant; les airs sont obscurcis. 

Les bombardes d'airain pleuvent sur nos murailles, 

Et la cloche, tintant le glas des funérailles. 

Nous appelle au trépas de sa lugubre voix 

Au faîte de la tour nous montons toutes trois. 
Et le front au soleil, dont décroît la lumière, 
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De nos créneaux fumants nous brisons la bannière 

Pour en faire un linceul... O comble de l'horreur! 

Tels des lions cruels qu'emporte la fureur , 

Déchirant sans pitié leur innocente proie , 

Tels aussi les Français, qui rugissent de joie, 

Abandonnant leur âme à d'indignes transports. 

De leurs sanglantes mains vont profaner nos corps. . . 

« De Dieu, mes sœurs, criai-je, implorons la justice. 

» A nos époux chéris que la mort nous unisse ! 

» Le divin Rédempteur nous sourit dans les cieux. 

n La Meuse nous prépare un tombeau glorieux ! 

» Que le beau fleuve emporte et roule dans ses ondes 

» Nos corps chastes et purs. Fuyons ces tristes mondes, 

» Adieu, voici l'instant! » Et la main dans la main. 

Les yeux tournés au ciel, le visage serein. 

Chacune enfin s'élance, et dans le crépuscule 

Le groupe entrelacé le long des murs ondule. 

Puis un flot écumeux, par degrés descendant. 

Nous unit à jamais à l'abîme grondant, 

Et les anges, frôlant les roseaux de la rive, 

Murmuraient, tout émus, à la terre attentive : 

<( Respectex^ , ô mortels! honore^ la pudeur, ^ 

» Cette fille du ciel, qu'illustra Crèvecœur. a 



LES TROIS DAMES DE CRÈVECŒUR (i) 



Elles étaient trois sœurs, toutes nobles et belles. 
On disait au château : les saintes damoiselles. 



(i) Par Franz Raiwez, de Bouvignes. Paris, le 7 mai 18 
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Oh! pure était leur âme et simple était leur cœur. 
Un seul culte étranger les possédait : l'Honneur! 
Ce trésor de famille, et tant de gloire acquise, 
Formait des de Monnay (i) la plus solide assise. 
Le Seigneur avait dit : « Deux cultes différents 
Ici-bas, je le veux, auront leurs adhérents. 
De la loi naturelle et de la loi divine 
Qu'on baise mes tables : elles sont ma doctrine. » 
Et c'est ainsi qu'on vit même l'Impiété 
Servir toujours l'Honneur avec fidélité... 
Là-bas on admira, dans leur grandeur antique. 
Et la force de l'âme et le devoir civique. 

Le mousquet étranger sifflait sur les remparts. 

Le veuglaire d'acier tonnait de toutes parts, 

Et Bouvignes armé défendait sa muraille 

Il faisait nuit. Alors au bruit de la mitraille 

Les dévoûments sans nombre et les cœurs haut placés 

Déployèrent partout, sans jamais dire : Assez! 

Un courage éclatant, digne de la Victoire. 

C'est que tous, en ce jour, se couvrirent de gloire. 

Depuis le citoyen , héroïque et obscur, 

Jusqu'au fier chevalier : tous défendaient le mur 

Mais il était écrit : Ville décapitée I 
Sur les drapeaux français. La muraille emportée. 
L'ennemi dans les rues se répandit, affreux; 
Le pillage et le meurtre envahirent les lieux. 
Les places, les maisons, d'où des voix suppliantes 
Exhalaient, en pleurant, des prières ardentes, 



(i) M. Raiwez a cm pouvoir donner ce nom aux DaAies parce 
qu'il existait à Poilvache une tour de monnay^ qui n'était autre 
(jue l'ancien sitelier des monnaies de Poilvache ou Meraude, 



Digitized by LjOOQIC 



294 Histoire de Boumgnes 



Se remplissaient des corps des morts et des mourants. . . 

Le soleil se leva; ses rayons rutilants 

Eclairèrent bientôt la scène épouvantable 

De Bouvignes pillé; — c'était abominable! 

Des remparts et des tours il restait seul le fort. 

A Test et à Touest, et au sud et au nord, 

La ville était rendue. La tour haute et fière , 

Q.ui dressait ses créneaux sur la ville entière , 

Reçut bientôt le choc de Passaut repoussé 

Déjà, de Crèvecoeur, tout espoir est chassé 

Réunis en conseil , en cet instant suprême , 

Les défenseurs du fort, dans cette lutte extrême, 

Décident de mourir ! — Les dames du château , 

— Pendant que se prépare et se donne l'assaut, — 

Gravissent les degrés de la tour principale . 

Les soldats rassemblent, pour l'œuvre triomphale. 

Les poudres des caveaux Les derniers chevaliers 

De la tour des Dames barrent les escaliers 

L'ennemi stupéfait des poternes ouvertes 

Craint de s'aventurer dans des cours si désertes 

Aléa jacta est! Le chef a sermonné, 

L'étranger a franchi le seuil abandonné 

Tout à coup, sur la tour, il aperçoit des femmes, 

Au visage sévère et beau des grandes âmes 

A ce moment , un bruit horrible et souterrain 
Tonnant comme un canon, aux cent bouches d'airain. 

Ebranle tout le mont Pris d'un affreux vertige. 

Les Français, dont le sang dans les veines se fige, 
Reculent effrayés. Du cratère brûlant 

Sort une éruption Un cadavre sanglant 

Retombe dans l'abîme et se fond dans les flammes 

Enfin tout disparaît : et la tour et les femmes! 

Et dans ce cataclysme écrasant de grandeur. 

On distingue un seul mot : et ce mot est Honneur I 
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LES DAMES DE CRÈVECŒUR (i) 



Hâtons nos pas : le soleil va s'éteindre, 
L'ombre, déjà , descend du haut des monts : 
Hâtons nos pas; la nuit pourrait m'atteindre 
Seul et sans guide au sein de ces vallons. 

Mais vers ces bords où serpente la Meuse, 
Et sous Tabri de ces rochers déserts, 
N'ai- je point vu la pointe vaporeuse 
D'un vieux clocher s'élever dans les airs? 

De plus en plus dans la vaste étendue 
Le vieux clocher découvre ses arceaux ; 
De plus en plus il s'allonge, et ma vue 
Pourrait déjà compter tous les vitraux. 

Hâtons nos pas : le soleil va s'éteindre, 
L'ombre, déjà, descend du haut des monts; 
Hâtons nos pas; la nuit pourrait m'atteindre 
Seul et sans guide au sein de ces vallons. 

Le lierre épais que la brise balance 
Couvre le front de ces rochers déserts, 
Et la corneille au milieu du silence 
De cris aigus vient attrister les airs. 



(i) A. Q.uetelet. (Dans : Voyage pittoresque dans le royaume des 
Pays-Bas, par De Cloet.) 
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Ahl si j'en croîs ces tourelles gothiques, ' 

Quelque baron y fixa son séjour : ^^ 

Et bien souvent , sous leurs voûtes antiques, 1 

Ont retenti les chants du troubadour. i 

Mais le soleil est tout près de s'éteindre; ' 
Hâtons nos pas et calmons notre effroi : 

Dieu soit béni : bientôt je vais atteindre ' 

Le vieux clocher qui fuyait devant moi. — - 

O voyageur : cette enceinte tranquille [ 

Et ce castel étonnent tes regards; ' 

Mais ce hameau fut jadis une ville 1 

Dont un vainqueur a brisé les remparts. | 

1 

D'un meilleur sort sans doute elle était digne, P 

Car ses guerriers sont morts avec honneur : \ 

Tu vois, hélas! les débris de Bouvigne, t 
Et ce castel se nommait Crèvecœur. 

De ce manoir les remparts en ruine 
Seront longtemps cités dans l'avenir, 
A leurs vieux murs trois chastes héroïnes 
Ont attaché leur noble souvenir. — 

— O bon vieillard, conte-moi leur histoire; \ 

Je te promets de la redire un jour : 

Oui, sur mon luth je chanterai leur gloire, 

Car je suis Belge et je suis troubadour. 

L'heure du soir ramène le silence. 
Asseyons-nous près de ce vieux clocher î 
Asseyons-nous ; la lune, qui s'avance, 
Planchit déjà la pointe du rocher. -* 
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Lors sur le seuil de l'antique chapelle, 
Le bon vieillard s'assit auprès de moi : 
Et tour à tour, par son récit fidèle, 
Il m'attendrit et me glaça d'effroi. 

— Un roi puissant (c'était un roi de France) 
S'en vint un jour fondre sur nos vallons. 
Et vers ces murs qu'il croyait sans défense 
Il fit marcher ses nombreux bataillons. 

Mais quelques preux, sans se laisser abattre, 
Pendant longtemps arrêtèrent ses pas. 
On les voyait accourir et combattre 
Et noblement affronter le trépas. 

O dévouement! non, rien ne les étonne; 
La bombe siffle, éclate dans les airs; 
Plus loin l'airain, qui s'enflamme et détonne, 
Vomit la mort au milieu des éclairs. 

Mais c'est en vain : ils conservent leur place. 
Tous ont juré de vaincre ou de périr; 
Et l'ennemi , qu'irrite leur audace, 
Jure à son tour de les anéantir. 

Ciel! c'en est fait : les remparts soAt en flammes; 
Et la plupart des guerriers ont péri ! 
Le reste alors, entraîné par les femmes, 
Dans le château court chercher un abri. 

Non, ce n'est point pour prolonger leur vie 
Que ces créneaux doivent les protéger : 
Les malheureux ! ils n'ont plus de patrie 
Mais ils pourront peut-être se venger. 

19 



Digitized by LjOOQIC 



298 Histoire de Bottvignes 



Tout devient arme entre leurs mains guerrières; 
Le plomb fondu coule de toutes parts, 
De toutes parts et les feux et les pierres 
Pleuvent lancés du haut de leurs remparts. 

Du vieux rocher qui tremble sur sa base, 
Plus d'un éclat détaché par leurs mains, 
Roule, bondit et dans sa chute écrase 
Des rangs entiers de vainqueurs inhumains. 

Mais de Français une troupe avec peine, 
Par des sentiers inconnus et déserts, 
Le long des rocs et se glisse et se traîne 
Et lentement s'élève dans les airs : 

Du pied des tours elle approche en silence; 
Calme à l'aspect de ces périls nouveaux, 
Pour l'arrêter chacun des preux s'élance. 
Mais elle était déjà sur les créneaux. 

Lors de plus près on se heurte, on se presse ; 
Des flots de sang inondent les remparts : 
Mais des Français le nombre accroît sans cesse. 
Et sur les murs flottent leurs étendards. 

O désespoir! courbés par la tempcte, 
Ils sont tombés, ces guerriers pleins d'honneur, 
Et vous. Français, et vous, qui vous arrête? 
Pourquoi frémir et reculer d'horreur? 

Ciel ! au milieu des glaives homicides 
Vous disputant les corps de leurs époux, 
Le fer en main, trois dames intrépides 
Osent braver vos fureurs et vos (foups. 
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En frémissant de douleur et de rage, 
L*air égaré, les yeux étincelans, 
Chacun attend le signal du carnage 
Et de son corps couvre des corps sanglans. 

Les ennemis se pressent autour d'elles : 
« Laissez ce fer qui n'est point fait pour vous », 
S'écriaient-ils; « l'amour convient aux belles, 
» Mais les combats sont réservés pour nous. 

» De vos époux oubliez la mémoire. 
» Ils ne sont plus : venez, séchez vos pleurs; 
» Vous chanterez notre hymne de victoire 
» Et pour amans vous aurez les vainqueurs. » 

Puis, à ces mots, ces forcenés s'avancent 

Pour les saisir Incapables d'effroi. 

Du haut des tours les trois dames s'élancent 
Et dans leur sang tombent au pied du roi. 

Chacun pâlit et garde le silence 

Lors, s'éloignant de ces tristes remparts. 
Le roi vainqueur, honteux de sa vengeance. 
Vers d'autres lieux tourna ses étendards. » 

Le bon vieillard avait l'âme attendrie 
En finissant ce récit de douleurs, 
Et d'une main par l'âge appesantie. 
Il essuyait ses yeux mouillés de pleurs. 

En ce moment, sur son trône magique. 
L'astre des nuits vint briller dans les airs 
Et souleva son front mélancolique 
Sur les vieux murs que la mousse a couverts. 
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Je croyais voir ces chastes héroïnes 
Chercher encore leurs tours qui ne sont plus 
Et s'arrôter au milieu des ruines . 
Pâles, sans voix, et les bras étendus. 



LES DAMES DE BOUVIGNES (i) 



PREMIÈRE DAME. 

Bords riants de la Meuse, ô monts majestueux, 

Berceau de ma douce enfance, 

Sol illustré par nos aïeux. 
Quoi! l'étranger vers vous arrogamment s'avance! 

DEUXIÈME DAME. 

Protège, ô Dieu ! nos époux en ce jour : 
Ils vont au champ d'honneur défendre la patrie , 
Objet d'un saint amour 1 

TROISIÈME DAME. 

Je vois flotter au vent leur bannière chérie 

Q.ui couronnait l'antique tour. 
Chacun de nos guerriers combat avec furie. 



Fiers chevaliers, vaillants époux, 
Héros de la noble Bouvignes, 



(i) Poésies et chansons nouvelles, par Auguste Daufresnc de la 
Chevalerie, 
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D'ici nous prions Dieu pour vous, 
De vos vertus nous sommes dignes. 

PREMIÈRE DAME. 

Quel spectacle d'horreur vient frapper mes regards! 

Epouvantable mêlée! 

Voyez, voyez; de toutes parts 
Le sang de mille preux arrose la vallée. 

DEUXIÈME DAME. 

Mon Dieu , mon Dieu ! je frémis de terreur ! 
Ayez pitié de nous ! ô mortelles alarmes ! 
Q,uel sera le vainqueur ? 

TROISIÈME DAME. 

Entendez-vous, mes sœurs, le choc sanglant des armes ? 

Je sens se déchirer mon cœur : 
Nos époux ne sont plus!.. Coulez, coulez, mes larmes! 

ENSEMBLE. 

Fiers chevaliers, vaillants époux. 
Héros de la noble Bouvignes, 
D'ici nous prions Dieu pour vous : 
De vos vertus nous serons dignes ! 

PREMIÈRE DAME. 

Venge nos chers époux , Seigneur, entends nos cris ! 
Mon cœur frémit et t'implore ! 
Ah ! c'est pour l'honneur du pays 
Qu'expirent ces héros à leur brillante aurore ! 

DEUXIÈME DAME. 

Malheur! malheur! notre robe d'hymen 
Va se changer en deuil ! . . O déplorable gloire 
Qui naît du sang humain, 
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TROISIÈME DAME. 

Périsse de ce jour l'odieuse mémoire ! 
Mon Dieu, quel horrible destin ! 
L'ennemi sur nos tours proclame sa victoire ! 

ENSEMBLE. 

Fiers chevaliers, vaillants époux , 
Héros de la noble Bouvignes , 
Au sein des cieux attendez-nous : 
De vos vertus nous sommes dignes ! 

PREMIÈRE DAME. 

Hélas ! comme une fleur, en ces vallons chéris , 

Au soleil je viens d'éclore. 

Mais qu'importe! le tendre lis 
Dans les cieux embaumés peut refleurir encore. 

DEUXIÈME DAME. 

Fidèle époux, je t'implore en ce jour ! 

Je vécus chaste et digne et je veux mourir telle. 

Adieu, riant séjour ! 

TROISIÈME DAME. 

Sol natal , ô vallon où chantait Philomèle , 
Rêves de bonheur et d'amour. 
Adieu ! car de là-haut mon jeune époux m'appelle ! 

ENSEMBLE. 

Fiers chevaliers, vaillants époux. 
Héros de la noble Bouvignes , 
Au sein des cieux recevez-nous : 
De vos vertus nous fûmes dignes ! 
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LE VIEUX CHATEAU DE BOUVIGNES (i) 
(complainte) 



Approchez, chrétiens fidèles, 
Pour entendre réciter 
Comme en ce château croulé, 
Trois dames jeunes et belles 
Du haut des tours ont sauté. 
Requiescant in pace. 

C'était au temps de la guerre! 
L'ennemi , plein de fureur, 
Vint assiéger Crèvecœur 
Et depuis semaine entière 
Battait brèche avec ardeur 
Et tuait les défenseurs. 

Or, voilà que des trois dames 
Les preux et nobles époux 
Sont tombés sous de bons coups ; 
La garnison rendait Tûme : 
Il n'y avait plus debout 
Q,ue dix archers , voilà tout. 



(i) Voyages et aventures de M. Alfred Nicolas au royaume de Bel- 
giijue, par Justin ***. 
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Pour ne point tomber vivantes 
Aux mains des durs assiégeants, 
Les trois dames bravement 
S*en vont sur la tour branlante, 
Monter en blancs vêtements; 
Et, par la main se tenant. 

Elles font une prière 
En levant au ciel les yeux , 
Et puis d'un saut merveilleux , 
Quittant la tour meurtrière , 
Tombent dans l'air du bon Dieu 
Sur les piques et les pieux. 

Depuis ce trépas si digne 

Q,ui nous crève à tous le cœur, 

On appelle Crèvecœur 

Le vieux château de Bouvigne. 

Qu'il plaise au divin Seigneur 

Prendre leur âme en douceur! 
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